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U BASSE-GEOLE DU 6RÂKD-GHÂTELET 



LA BASSE-GEOLE DU GRAND -CHATELET 



SovHAinE. — H. Francisque liichel. — D'Assoocy i la MorgM. — 
Les trois significations de ce mot. — Benseignements étymolo- 
giques. — La Basse-Geôle du Grand-Ghâtelet. — La Morgue de 
Chaillot. — Souvenirs d'un Parisien. — Les religieuses de Sainte- 
Catherine. — Une Morgue chrétienne,-^ La Fosse des misérables 
au cimetière des Saints-Innocents. — Quelques savants étymo- 
logistcs. — Ce qu'était la Basse-Geôle ou Morgue du Grand- 
Cbâtelet. — Une enseigne de marchand de vins. — Une Morgue 
intérimaire. — La Morgue au Marché-Neuf. 



Un érudit, un bibliophile bien connu, H. Fran- 
cisque Michel, lisant le récit des folles aventures 
de Goypeau d'Assoucy, 

Et jusqu'à d'Àssoucy, tout trouva des lecteurs 

s'arrêta, surpris, à ce passage : « On me conduit 
donc, dit d'Âssoucy, au petit Chastelet, où du gui- 
chet étant passé dans la morgue, un homme gros, 
court et carré, vint à moy^, » et, s*appuyant sur 

* ÎJi Prison de M. éTAssoucyf etc., à Paris, de l'imprime 
rie d'Antoine de Rafflé, vdclxxiv, in-i2, p. 35. 
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cet extrait, il s'écria à l'article morgue de son Dic- 
tionnaire d'argot ^ : « Il n'est pas un Parisien, un 
lecteur de nos journaux qui ne connaisse la mor- 
gUBj ce musée de la mort; mais qui est-ce qui 
sait qu'il y avait autrefois un petit châtelet, un en- 
droit du même nom? » M. F. Michel commet ici 
une légère erreur; en parfant du mmée de la 
wori il confond morgue Byecmorgue^ c'est-à-dire la 
deuxième signification de ce mot, qui en a eu trois 
bien distinctes, avec la troisième. Et n'accuse-t-il 
pas un peu trop vite ses concitoyens d'ignorance', 
car pour savoir s'il y avait une morgtie au Petit- 
Châtelet — comme alors dans toutes les prisons — 
il suffirait d'ouvrir le premier dictionnaire venu; ce 
que nous allons faire. • 

Si morgue ^ veut dire visage de mourrey dénomi- 



* Études de philologie comparée sur V argot ^ par M. Fran- 
cisque Michel. Paris, 1856, in-8. 

• M. Edouard Fournier vient de publier, il y a très-peu de 
temps, [je corrigeais alors les épreuves de ce livre) un vo- 
lume intitulé les Énigmes des rues de Paris, in-8. Le chapi- 
tre XII a pour litre D'oU vient le nom de la Morgue ? a Je vais 
tâcher de répondre à une question qui m'a bien souvent été 
faite, je vais essayer de vous dire ce que signifient ces mots : 
La Morgue. » Ainsi commence M. E. Fournier, trop modeste 
en disant qu'il va essayer d'expliquer cette énigme. La chose 
est donc bien difficile, et à quelle classe de lecteurs s'adresst 
le livre de M. Fournier, puisqu'il croit que le mot morgue 
est une énigme, et qu'il n'est pas sûr, lui-même, d'en don^ 
ner une explication bien satisfaisante? 

> MuruSt pour mu«us; de /av>t($, nez, selon Huet; et mt- 
caret sauter, tressaillir, suivant Ménage. — Dictionnaire 
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nation particulière à T Auvergne et au Languedoc, 
selon Ménage ^ ; il signifie mieux encore arrogance ri- 
dicule, mine, contenancegrave, orgueilleuse,— d'où, 
le verbe morguer, c'est-à-dire braver quelqu'un, le 
regarder avec insolence , en affectant de la morgue : 

« Il n'est pas à présumer qu'un monsieur, à qui 
on donne tant de commissions et de charges, si dé- 
daigneux et si morgant, ne soit plus habile que cet 
autre, qui le salue de si loin et que personne n'em- 
ployé. » (Montaigne, liv. 111, ch. viii.) 

« S'ils ne vous bravent de paroles, ils vous mm'- 
gftterowidefascheux semblans. » (EstiennePasquier, 
liv. XIV, let. II.) 

« Cette gravité dont vous morguez les gens avec 
vos illustres emplois. » (Cyrano de Bergerac, t. 1, 
p. 55. —Paris, 1699».) 

étymologique, critique, historique, anecdotique et littéraire, 
par Noël et Carpentier, 1839, 2 vol. in-8. 

* Les Origines de la langue française, par Ménage, 1650i 
4 vol. in-4» 

^ Les poètes nous en offrent aussi quelques exemples : 

J'aime les gens hardis, dont Tâme non commune, 
Morguant les accidens, fait teste à la fortune. 

Régnier, sat. xiv. 
Pourveu qu'on soit morguant, qu'on bride sa moustache, 
Qu'on frise ses cheveux, qu'on porte un grand pennache. 

ïd», sat. m. 
Trois conseillers et quatre bons bourgeois 
Auprès de là criaient à pleine tête 
Et se morguaient d'un air très-malhonnête. 

Voltaire. La Guerre civile de Genève, chap. v. 
Au milieu du devant il a planté sa chaise, 
Et de son large dos morguant les spectateurs 
Aux trois quarts du parterre a caché les acteurs. 

MoLièAB. Les Fâcheux, 
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C'csl dans Iticlielel' que nous Irouvoiis pour la 
première fois indiquée la seconde signification du 
mot morgue : v Moiyue. — Terme des prisons de 
Paris. C'est une manière de petit bouge, ou île 
grande cage grillée, où Ton met un prisonnier d'a- 
hord qu'on l'ameine en prison pour eu faire remar- 
quer le yisage auï guiclietiers et le meitre ensuiteau 
lieu ofi il doit être. 

[Mellrc un jirisonnier à la Morgue, ôlre à la 
morgue.] 

t Les arcliers qui amcîueut des gens en prison ne 
se sortent pas du mot de vwrgue, mais ils disent 
seulement aux guichetiers: Faites passer monsieur 
on madame, c'est-à-dire, faites passer monsieur ou 
madame à la Morgue, s 

Le dictionnaire de l'Académie' (1G94) donne aussi 
cette seconde signification : u Morgue. Endroit ù 
l'entrée d'une prison oiî l'on tient quelque temps 
ceux que l'on escroue, afin que les Guichetiers imis- 
scnt les regarder fixement et les recormoîstre. On l'a 
tenu longtemps à ta morgue. » 

Dam le dictionnaire de Furetière', lu mol morgue 
n'a encore que les deux significatioos dont nous ve- 
nons de parler : Voici ce qu'il en dit : f Morgue, s. f, 
Le second guichet où l'on tient quelque temps ceux 

' Dielionnoire françait de Uichelet, Genèie, 1685, in-i. 

' tUctionnaire ie r Académie, !0!>4, 2 vol. in-ful, 

* Dielionnoire «niveriei de Furelière, — Édilion sugcncnl^ 

elinirrigée par M. BBSnsge de Bcaumiti-tcnBuilepii' H. ï 

tel delu Rivière, in-fol., 1737. 
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qui entrent en prison, afin que les guichetiers les 
regardent fixement et s'impriment si bien Tidée de 
leur visage dans leur imagination, qu'ils ne puissent 
manquer de les reconnaître. Tenir un prisonnier à la 
morgtie, 

a Morgueur, s. m., Guichetier qui tient le guichet 
de la morgue. Dans les grandes prisons, il y a au 
moins deux morgueurs. » 

Quant au mot morgue pour visage, contenance 
fière : lout cela, dit-il, est du style bas et comique. 

Le dictionnaire de r Académie^ (1718) donne la 
troisième signification : i On appelle ainsi morgue^ 
un endroit au Ghastelet, où les corps qu'on trouve 
morts sont exposez à la veuë du public, afin qu'on 
les puisse recoiinoîstre. On a porté ce coiys à la 
morgue, » 

Dans son édition de 4732, le dictionnaire de Tré- 
voux', qui n'est qu'une réimpression de celui de 
Furetière, répète ce que celui-ci a dit et ne donne pas 
la troisième signification du mot morgue; nous la 



* Dictionnaire de V Académie, 4748, 2 vol. petit in-f.— On lit 
à la p. 156 des Énigmes des rues de Paris de M. £. Four- 
nier : « Au Grand-Châtelet celle geôle changea de deslinalion 
un peu plus tard ; on y déposa les cadavres trouvés dans la 
Seine. — G. Brice. Descript.de la ville de Paris, 1752, in-12, 
t. I, p. 513. » On pourrait croire d'après cela que ce chan- 
gement n'arrivât qu'en 1752, tandis que nous venons de 
prouver que la Morgue (lieu de dépôt de cadavres) existait 
déjà en 1718, et même en 1714, comme on le verra un peu 
plus loin. 

^ Dictionnaire dit de Trévoux, 1732, in-fol. 
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retrouvons dans Tédition du dictionnaire de Ménage, 
publiée par Jault, en 1750 ^ 

On lit aussi dans YEticydopédie* : « Morgue 
(Hist. mod.). C'est dans les prisons Fintervalle du 
second guichet au troisième. On donne le même nom 
à un endroit du Ghâtelet où Ton expose à la vue du 
public les corps morts, dont la justice se saisit: ils y 
restent plusieurs jours afin de donner aux passants 
le temps de les reconnaître. » 

Maintenant le mot morgue avait-il c«tte troisième 
signification quand d'Âssoucy, qui mourut en 1679, 
écrivait ses aventures? c'est ce que j'ignore : On me 
conduit donc au Petit-Chastelet, où du guichet 
étant fossé dans la morgue^ veut dire simplement 
dans l'endroit où les prisonniers étaient soumis à 
une rigoureuse inspection*. Du reste, la morgue, 

^ Dictionnaire étymologique de la langue française de 
Hénage, publié par A. F. Jault, 1750,2 vol.in-fol. 

^ Encyclopédie, ou dictionnaire raisonné des sciences, des 
arts et des métiers, 1765, in-fol. 

^ Ou sentait l'erreur tellement possible, que, dans la der- 
nière édition des Aventures burlesques de èAssouoy (1 vol. 
in-16, Bibliothèque Gauloise de Delahays), M. E. Colombey 
a mis en note quelques lignes extraites du Dictionnaire de 
Trévoux : 

« Comme Morgue signifie visage, de 1& on a appelé 
Morgue le second guichet où Ton tient quelque temps ceux 
qui entrent en prison, afin que les guichetiers les regardent 
fixement et s'impriment si bien l'idée de leur visage dans 
l'imagination, qu'ils ne puissent manquer de les recon- 
naître. » 

Nous avons dit que le Dictionnaire de Trévoux n'est qu'une 
réimpression du Dictionnaire de Furetière. 
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considérée comme dépôt de cadavres, était située au 
Grand-Ghâtelet et non au Pfelit, et s'appelait la 
Basse-Geôle ou Morgue. « Le bureau des huissiers- 
priseurs est dans la cour du Ghâtelet, près duquel il 
y a un lieu nommé la Morgue, où Ton expose pen- 
dant quelques jours les cadavres de ceux qui ont été 
tuez ou péris misérablement ^ » Nous trouvons main- 
tenant dans Thiéry un renseignement doublement 
précieux en ce qu'il constate l'existence d'une morgue 
à Ghaillôt. * Tout près du corps-de-garde de la 
Gompagnie du Lieutenant criminel en robe courte est 
la Morgue, où l'on expose les cadavres de ceux qui 
ont été trouvés tués ou noyés, ou qui ont péri misé- 
rablement. L'escalier, placé à droite, conduit aux 
différentes chambres ou tribunaux de justice. » Voici 
pour Ghaillot : « Près de leur mur de clôture (il 
parle du monastère des reHgieuses de la Visitation), 
sur le bord de l'eau est un vieux bâtiment où la 
Prévôté royale de Chaillot tient ses audiences les 
samedis à trois heures de relevée. Les prisons de 
cette juridiction sont dans le même endroit ; attenant 
à la porte de sortie, sur le bord de la rivière, est 
une morgue, — (On appelait morgue autrefois une 
petite chambre placée à Tentrée des prisons, où l'on 
menait d'abord les prisonniers, pour donner le temps 
aux guichetiers de les bien reconnaître. Aujourd'hui 
on donne ce nom à un endroit où l'on expose les 

^ Les Cttriositez de Paris, de Versailles, de Marly, de 
VincenneSt de Saint-Cloud et des environs, parL. K. (Lerouge) 
G. Saugrain (voy. Barbier), 171(), 1 vol. in-12. 
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corps morts trouvés la nuit dans les rues. Ce lieu 
étant à Paris à proximilé des prisons du Chûtelet, ce 
sont les guichetiers qui en gardent la clef : il en est 
de même à Chaillot ^) » 

D'après un renseignement fourni par Tauteur de 
VHistoire artistique et archéologique de la gra- 
vure en France, et de très-curieuses Études ar- 
chéologiques sur les anciennes enceintes de Paris, 
M. A. Bonnardot, que je remercie ici, ainsi que 
M. Paul Lacroix (Bibliophile Jacob) de toute la 
bienveillance avec laquelle ces messieurs me sont 
venus en aide, j*ai trouvé dans la Géométrie de 
Maaesson Mallet' une curieuse estampe représentant 
la cour du Grand-Châtelet ; au fond, à gauche de la 
grande porte du milieu, se trouvent deux petites 
portes, la prenuère était la porte de la morgue, la 
seconde conduisait à l'endroit où on lavait les cada- 
vres. « J'ai (M. A. Bonnardot) visité deux fois, rue 
Pierre-à-Poissons, une cour très- étroite, dépendance 
d'un petit restaurant établi sur la place du Châlelet. 
Dans un coin était un puits. dont l'eau servait à laver 
les corps, qu'on portait ensuite dans une salle basse 
delacourduChâtelet, près du vestibule du principal 



* Guide des amateurs et des étrangers voyageurs à Pa^ 
ris, etc., parTliiéry, 1786, 2 vol. in-12. Le 2" vol. est de 
1787,1. I. p. 46 et 486. 

* La Géométrie pratique divisée en quatre livres^ par Allain 
Manesson Wallct, 1702, 4 vol. in-8. Cet ouvrage renferme 
500 planches dont quelques-unes sont devenues assez rares, 
entre autres, celle dont je parle, et qui est la pi. LU du t. L 
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escalier. Sous le vestibule, à gauche, une lucarne 
(vitrée sans doute) avait vue sur ce lugubre caveau. 
Un vieux serviteur de mon père a souvent monté les 
marches de cet escalier et appliqué l'œil à cette lu- 
carne ^ » 

Maintenant si Ton me demandait dans quel endroit 
de Paris étaient exposés les cadavi^es trouvés dans les 
rues, avant Texislence de la Basse-Geôle du Grand- 
Châtelet, je serais assez embarrassé. Quelques écri- 
vains tranchent résolument la question : « Nous 
avons déjà remarqué, dit M. A. Bonnardot dans l'ar- 
ticle cité plus haul, que les Filles-Hospitahères de 
Sainte-Catherine se chargeaient autrefois de prendre 
en dépôt et d*ensevelir les corps inconnus trouvés 
dans la rue ou près de la rivière. Plus lard, ce fut 
au Grand-Chàtelet qu'on les déposa. La morgue du 
Châtelet est déjà indiquée en 1714 sur le plan de 
La Caille. » 

Les religieuses de l'hôpital Sainte-Catherine, — 
hospice dirions-nous aujourd'hui, — les Cathen- 
nettes, comme les appelait familièrement le peuple 
qui les aimait beaucoup, étaient, à la vérité, cliar- 

* Iconographie du vieux Paris, par M. A. Bonnardot : 
travail inséré dans la Revue universelle des arts, publiée par 
P. Lacroix (Bibliophile Jacob), t. lY, 2- année, 1856-1857. 

A propos d'iconographie, nous dirons qu'il n'existe que de 
très-mauvaises estampes représentant h Morgue, et, à part 
une eau-forte de Méryon, publiée il y a quelques années, et 
une de Lcopold Flameng (Paris qui s^en va, 1859, in-fol.), 
qui paraîtra avant mon livre, je ne vois rien sur ce sujet qui 
vaille l'honneur d'être cité. 
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gées de la sépulture des personnes trouvées mortes 
dans Paris, mais les exposaient-elles? 

Plus, elles sont tenues de recueillir en ladite 
maison tous les corps morts, es prisons, en la rivière 
et par la ville et aussi ceux qui ont esté tuez par la- 
dite ville. Lesquels le plus souvent on apporte tout 
nuds, et néanmoins elles les ensevelissent et four- 
nissent de linge et suaires à leurs dépens, payent le 
fossoyeur et les font enterrer au cimetière des Saincts- 
Innocents. Lesquels quelques fois sont en si grande 
quantité, qu'il se trouve par acte signé des grefûers de 
justice, avoir esté portez en ladite maison en moins de 
quatre mois, quatre-vingts et dix-huict corps morts *. » 

Voilà ce que dit le R. P. Du Breul; — Sauvai 
répète en peu de mots la même chose : « Dans le 
onzième siècle et le suivant, et peut-être auparavant 
même, des gens de bien fondèrent le Roule et 
Saint-Lazare pour les ladres; Sainte-Marie-Égyp- 
tienne pour les pauvres femmes veuves ; Sainte-Ca- 
therine pour enterrer les personnes noyées, mortes et 
tuées dans les rues ; de plus pour retirer la nuit les 
pauvres filles et les pauvres femmes '. » 

Germain Brice dit nettement « qu'elles sont obli- 
gées de faire enterrer les corps de ceux que Ton 
trouve morts en divers endroits de la ville, que Ton 



* heThéâtre des antiquités de Paris, par le R. P. F. J. Du 
Breul, parisien. Paris, 1012, in-4, p. 953. 

* Les Antiquités de PariSt par Sauvai, 3 vol. in-fol., i. I, 
p. 508. 
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expose pendant quelques jours au Châtelet pour être 
reconnus, dans un lieu nommé la morgve^. » 

Elles étaient, en effet, obligées d'accomplir ce 
pieux devoir par les statuts même de leur maison, et 
dans les lettres patentes qu'elles obtinrent au mois de 
mars 1688, il est dit : « Que ladite maison a été éta- 
blie dans le onzième siècle, pour retirer les pauvres 
femmes et filles qui n'ont aucune retraite et qui 
cherchent condition.... et qu'elles sont encore char- 
gées de la sépulture des personnes noyées, trouvées 
mortes, et ont soin de leur inhumation^. » 

Cette inhumation avait lieu au cimetière des Inno- 
cents, sur lequel ces religieuses avaient un droit'; citons 
toujours le P. Du Breul : « Secondement les dames de 
Saincte-Catherine pour tous les corps qui sont apportez 
de l'hospital de Saincte-Catherine, de Sainct-Jacques 
de la Boucherie et du Chastelet de Paris, et ailleiu's. » 

Gaillard Spifame, trésorier de Normandie, enfermé 
à la Bastille, puis au Palais, se tua en se précipitant 
par une fenêtre. Tous ses biens, et notamment sa 
maison située près de la fontaine Saint-Leu et Saint- 
Gilles, ayant été confisqués, il était mort indigent. 
En conséquence son corps « fut porté au cimetière 



* Description de la ville de Paris, par G. Brice, 4 vol. 
in-12, 1752, 1. 1, p. 478. 

* Description historiqtie de la ville de Paris, par Piga- 
niol delà Force, 1765, t. II, p. 148. 

^ c C'est à scavoir d'y faire faire les fosses pour les corps 
morts qui y sont apportez, par tel que bon leur semble, et 
dn prendre les profits et émolumens. » — Du Breul. 
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des Innocents, en la fosse des misérables qu'on dit 
de Saincte-Catherine *. » 

En Toilà assez sur cette morgue dirétienne, 
comme l'a appelée un historien dont le nom m'é- 
chappe; M. Gozlan, plus sceptique, pense « qu'on 
doit à l'esprit philosophique, plus encore qu'à la piété 
reh'gieuse, la consécration de ce monument, c'est 
dire que la morgue — bâtiment dont l'appellation 
est sans étymologie précise*, — date d'une époque 
peu éloignée'. » 

Mais inutile de multiplier davantage les citations ; 
revenons donc à la morgue, c'est-à-dire à l'endroit 
où l'on exposait les cadavres trouvés morts dans les 
rues de Paris et plus souvent encore les cadavres dont 
se saisissait la justice, ceux que le désespoir avait 
poussés au suicide, et ceux qui étaient tombés sous 
les coups d'un assassin, endroit situé comme nous 
l'avons vu au Grand-Châtelet, dans une salle basse 
que l'on appelait aussi Bassù-Geôle. 

* Journal dtun bourgeois de Paris sous François /•', édité 
par Lalanne, cité dans V Iconographie du vieux Paris de 
H. BonDardot. 

* L'étymologie que nous avons donnée étonnera M. Gozinn, 
mais elle étonnera davantage encore M. Edmond Texier qui, 
dans son Tableau de PariSt à l'article Morgue, article dont 
nous parlerons plus loin, s'est écri& : Un petit monument gui 
s* appelle la Morgue? (Quelle peut être V étymologie de cette 
appellation?) — Il est évident, du reste, que l'article de 
M. E. Texier a été fait, en grande partie du moins, sur celui 
de M. Gozlan. 

' Paris ou Le livre des Cent et un, 1832, publication de 
Ladvocat : article intitulé ÎAi Morgue et signé Léon Gozlan. 
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C'était alors un endroit humide, sombre, un 
réduit infect d'où s'échappaient sans cesse les éma- 
nations les plus fétides ; là, les cadavres, jetés les 
ims sur les autres, attendaient que les parents, une 
lanterne à la main, vinssent les y reconnaître. De- 
puis, la municipalité y apporta certaines améliora- 
tions ; mais, si l'on en croit Prudhomme, ce ne fut 
jamais un endroit bien propre, car de son temps « on 
avait pratiqué à la porte une espèce de lucarne où, 
en se bouchant le nez, on regardait les corps qui 
étaient étendus ; ce lieu était rarement vuide. — 
Rien de plus affreux*.... » Les choses allèrent ainsi 
jusqu'en 1804, époque à laquelle on a bâti le petit 
monument que l'on voit sur le quai du Marché-Neuf. 
« Le conseiller d'État, préfet de police, vient d'or- 
donner qu'à compter du 1®' fructidor, la Basse- 
Geôle du ci-devant Châtelet serait fermée, et que les 
cadavres retirés de la rivière ou trouvés ailleurs dans 
le ressort de la préfecture de police, et qui n'au- 
raient pas été réclamés, seraient désormais trans- 
portés et déposés dans la nouvelle morgue établie 
sur la place du Marché-Neuf, division de la Cité '. » 

Si on pouvait s'en rapporter aux lignes qui sui- 
vent, une maison de la ruelle de l'Arche-Popin au- 
rait servi de dépôt pendant quelque temps : « Je 

* Miroir historique, politique et critique de r ancien et du 
nouveau Paris, par Prudhomme, 3«Jédition, 1807, in-18, 
t. II, ch. xxYi, p. 74. 

• Journal de Paris (n*» 333, 3 fructidor, an XII). Voy. 
l'ordonnance du 29 thermidor an XII, au chap. suivant. 
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finirai, c'est M. Bonnardolqiii purle, pnr quelques 
détails sur une enseigne peinte {barbouillée si l'on 
veul) à l'huile el sur toile, vers 1820, peut-être 
d'aprËs une plus ancienne. Je l'ni en nature sous les 
jeux ; cette toile tout écroillêe, portant un mètresur 
soixante centimètres, était placée au-dessus de la 
porte d'un marchand de vin (ou d'un boulanger) de 
la rue SaiDt-Germain-)'AuxeiTDis,eiiraceder^r'c/ie- 
Popin, nommée PJptn par altéralion'. Vers 4840 
elle se trouvait à l'état de radeau parmi un Ins de 
ferrailles chez un bric-à-brac, établi sur l'emplace- 
ment même de la ruelle; il me la vendit deui 
francs.... (M. Bonnardot déci-il celte enseigne, puis 
il (ijoute) : Au premier plau, contre la muraille, est 
appliqué un assemblage de poulres, formant une 
sorte de grue, avec une poulie au sonunet. Cette 
machine, que je n'ai jamais remarquée, servait pro- 
bablement autrefois à charger les tonneaux d'un 
brdsseur. Un vieillard, qui regardait l'enseigne au 
moment oii je la déroulais, m'assura avoir vu, dans 
sa jeunesse, cette grue employée à hisser au niveau 
d'une fenêtre du premier étage des cadavres péchés 
dans la rivière. — Je m'explique cette circonstance, 
qui ne peut être une fable inventée i plaisir : quand 
en i 803 on démolit la Grand-Chàtelet, où l'on expo- 
sait alors, dans une salle basse de la cour occiden- 
tale, les cadavres inconnus trouvés dans les rues ou 

' H. Bannardol n pnriiiileinent niiiDn : Jetuiii Popin (et non 
Tùpia) (ïliU uréiâl <les oiarchaiiile do Lt viRe de Pirii «oui 
Philippe le Del, de 1393 i 1296, 
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au fond de la Seine, on dut, en attendant que la 
Morgue actuelle fût disposée dans la vieille bouche- 
rie du Marché-Neuf*, chercher un local provisoire 
dans les environs : on aura fait choix de cette maison 
de la sale ruelle de F Arche-Popin '. » 

Mais rien n'est moins certain ; M. Bonnardot 
ajoute : « Je possède une petite aquarelle, pochée 
avec talent, d'après nature, vers 1820, par feu 
M. Goblain, artiste dont il sera question plus d'une 
fois à l'article Dessins. Elle représente cette même 
ruelle, mais plus exactement que l'enseigne. On y 
sent la pente du terrain et la saillie des maisons de 
droite, sur le vieux mur de leurs rez-de-chaussée. 
L'agencement des principaux détails est rendu par 
quelques traits de plume rehaussés de couleurs. On 
n'y voit pas figurer la grue, qui certes n'est pas une 
fantaisie du badigeonneur d'enseignes, car Tinventer, 
c'eût été se créer une difficulté gratuite. » 

En 1809, il fut question de la mettre autre part. 
« On assure que la Morgue, ce triste monument du 
malheur, du désespoir et des folies humaines, va 
être transférée entre le pont Saint-Michel et le Petit- 



* En effet, le Marché-Neuf avait originairement deux bou- 
cheries : Tune fut abattue pour Tagrandissement de la place, 
l'autre resta jusqu'à l'installation de la Morgue dans son 
cchaudoir. Cette dernière boucherie avait été bâtie en 1658, 
sous le règne de Charles IX, et, dit-on, par Philibert Delorme; 
ce qu'il y a de plus certain, c'est que les ornements qui dé- 
coraient sa porte étaient dus au ciseau de Jean Goujon. 

• Iconographie dti vieux Paris, par M. A. Bonnardot. 
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Pont, près la rue de la HucbcLte '. s Mais ce bnu'l 
était sans fondement et la Morgue resta toujours à la 
place où on la toU aujourd'hui. Seulement enl850, 
elle fut reconstruite, agrandie ; de grandes amêlio- 
ralions y furent faites, a Le nouvel Établissemeutde 
la Morgue vient d'étr« achevé, les iaconvéniens que 
présentait l'ancien dépôt et que l'on avait fi'équeiii- 
nient remarqués, ont disparu dans le local nouveau, 
préparé par les ordres du conseiller d'État, préfet du 
département de laSeine. Trois salles sont consacrées 
dans le local actuel au service matériel de l'établisse- 
ment ; une salle est d«slinée à l'exposition i les corps 
seront placés S'.'parément sur des labiés de marbre 
noir et vus de l'extÉrieur au travers de gbccs; une 
seconde salle est consacrée à l'ouverture des corps 
qui de\'ront subir quelque opération ou vérification ; 
enfm, une troisième salle tenant aux deux précé- 
dentes, est affectée à déposer dans la bière, pour être 
ensuite conduites au cimetière, les victimes du désc:j- 
poir ou d'un hasard raalbeureus '. » 

Et comme tout va fort leutemetit, surtout en ma- 
tière de réformes administratives, le mâmejounul 
disait en 1835 : u D'utiles travaux s'exécutent ei; ce 
moment à la Morgue. Un réservoir vient d'être établi 
dans l'intérieur du bâtiment, de manière que cha- 
cune des salles destinées à recevoir les cadavres ex- 
posés pourra être constamment lavée. Celte nouvelle 
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mesure, ajoutée à celles qui ont été prises déjà pour 
assainir la Morgue, est généralement approuvée 
par les habitants de ce quartier, pour lesquels ce 
voisinage n'offrira plus désormais aucun inconvé- 
nient ^ » 

* Le Constitutionnel (2^ juin 4835). 
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La Morgue est un petit monument qui a assez Tair 
d*un tombeau grec; sa façade donne sur le quai 
du Marché-Neuf, une porte cochère ouverte aux deux 
battants en est la seule entrée : au-dessus de la porte, 
len*^ 31 et un drapeau. Vous entrez dans un grand 
vestibule qui reçoit le jour par le haut; à gauche 
ce vestibule est coupé par un châssis vitré derrière 
lequel se trouvent deux rangées de cinq tables cha- 
que : c'est la Salle d* exposition. Ces tables sont en 
marbre noir ; elles sont inclinées du côté du vitrage 
et à l'extrémité supérieure de chacune d'elles est une 
sorte d'oreiller carré, oreiller de cuivre, sur lequel 
est appuyée la tête du cadavre de façon à être bien en 
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vue. Les cinq tables adossées au mur sont principa- 
lement affectées au service des corps qui ont séjourné 
dans Teau, au service des macchabées^ ^ comme on 
dit à la Morgue ; des robinets, terminés par un petit 
tuyau criblé inférieurement et à son extrémité, de 
trous très-fins, de manière à figurer un arrosoir et 
placés au-dessus de la têle, laissent couler de Teau 
fraîche sur le cadavre ; cette eau en arrête un peu 
la décomposition^. Le cadavre est étendu sur cette 
table, les parties de la génération couvertes par un 
carré de cuir. Une barre de fer garnie de crochets, 
barre assez semblable à celle que Ton voit chez les 
bouchers, est fichée dans la muraille de manière à 
passer au-dessus des cadavres; les vêtements qui, — 
eux aussi, — servent à faire reconnaître, y sont ac- 
crochés, ainsi que le long du mur, lequel est égale- 



*■ Maccabe, Macchabée. S. m., noyé. Je ne vois d'autre 
origine à cette expression que la lecture du ch. xii du 2* livre 
des Macchabées qui a encore lieu aux messes des morts ; ou 
plutôt c'est de là que sera venue la danse macahrej dont 
Targot aura conservé le souvenir dans les deux mots ci- 
dessus. Ils sont devenus populaires. — Extrait des Étuden 
de philologie comparée sur V argot de M. F. Michel. 

* « Car, dit M. Devergie, il est démontré que dans cer- 
taines saisons, il y a une dilTérence de près d'un mois dans les 
progrès de la putréfaction, suivant que les cadavres restent 
exposés à l'air libre ou sont placés dans l'eau courante, d 
En outre, cette eau, lavant continuellement le corps, entraîne 
avec elle le sang et les matières sanieuses, qui s'échappent 
des narines, de la bouche, des oreilles et des porcs même de 
la peau; Annales d'hygiène publique et de médecine légale t 
t. VU, p. 85. 
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ment garni de crochets ^ Cette salle d'exposition 
reçoit de Tair et de la lumière par un châssis vitré 
qui se trouve au-dessus. Le vitrage derrière lequel 
sont exposés les cadavres est protégé du coté du 
public par une balustrade en bois contre laquelle 
s'appuient les visiteurs. J'ai dit plus haut que les 
parties sexuelles des exposés étaient couvertes d'un 
petit tablier de cuir; c'est là, eu effet, l'uuiforme 
de la Morgue, n'en déplaise à M. Louis Énault', que 
je tiens pour un charmant esprit, mais pour un ob- 
servateur bien superficiel, puisqu'il assure y avoir 
vu une jeune femme dans les conditions suivantes : 
Un lambeau d* étoffe recouvrait ce qiCil fallait ca- 
cher C'est plus dramatique et plus émouvant, 

le malheur est que la pauvre femme, — si encore 

' C'est encore à rinlelligente iniliative de M. Devergic 
que l'on doit cela : « Lors des événements de juillet 1830, 
l'encombrement était tel, que je crus devoir demander que 
des tringles en bois, garnies de crocbets, fussent placées dans 
la salle d'exposition, aiin de faciliter, par la suspension des 
Tétements, la reconnaissance des individus qui avaient suc- 
combé. Depuis celte époque, cette habitude a été conservée 
à l'égard des effets de tous les individus apportés à la Mor* 
gue. » Annales d'hygiène, Id.j id. 

Cependant je ferai remarquer que l'article 6 de l'arrêté 
du 9 floréal an YIII — arrêté que l'on trouvera tout entier 
au chapitre suivant — prescrivait cette mesure : a Aussitôt 
la réception du cadavre à la basse-geôle, il sera exposé nu 
aux regards du public, avec les précautions dues à la décence 
et aux mœurs; ses vêlements seront suspendus à côté, pour 
aider à la reconnaissance. » 

* La Morgue t — article publié dans le Figaro, n* 185, 
23 novembre 1856. 



f 
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c'est une femme que H. Énaiilt n vue, — n'avait 
comme les autres que le tablier de cuir. Il continue 
ainsi sa description : Â cîitA d'elle un gros bouquet 
de tubéreuses et de narcisses, que l'on avait arra- 
ché de ses mains de morte crispées Non, la 

Morgue est mieux tenue que cela, son dramatique 
à elle est plus vrai et plus saisissant mille fois que 
toutes vos inventions ; mais poursuivons. Â droite 
du vestibule se trouve une porte verte sur laquelle 
est écrit ce mot: Greffe'. 

C'est là le greffe, un petit bureau qui peut encore 
contenir sept ou huit personnes et qui n'est occupé 
du reste que par le greffier-directeur de l'établisse- 
ment. C'est dans ce bureau que se trouvela curieuse 
bibliothèque de la Morgue, riche même de quelques 
anciens registres de la. Basse-Geôle du Grand-CM- 
leiet. Le greffe reçoit le jour du côté du pont Saint- 
Michel; c'était ilf aquelqnesannéesunendroilassez 
malpropre, mais, gràceà l'administration, ce bureau 
est aujourd'hui fort convenable; le grefïier y vient 
de dix heures du matin à quatre heures du soir : il 
ne couche pas à la Morgue. M. Fourtet, le prédéces- 
seur du greffier actuel, M. Fourtet qui a rempli ces 
fonctions pendant vingt ans, n'habitait pas non plus 
la Morgue ; de quel grefller a donc voulu nous parler 
M. Texier dans son tableau de Paris public en 1 852 : 
Dans ce bâtiment habite un greffier qui, lui aussi, 

< Non loin de cette parte est ua petit guichet it'oi'i le 
greffier pent bcilemonl surTeiller ce cjui se pos-e rian» la 
Salle i'expotàam. 
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a une famille. Qui sait si la fille du greffi£r n'a 
pas un piano dons sa charnbrey et, si ledimanche 
soir, elle ne fait pas danseï' ses amies au son des 
ritournelles de Pilodo ou de Musard^. — Oui, qui 
sait? 

Après l'attentat du neuf Thermidor il y eut à Paris 
le Bal des Victimes ; on y allait coiffé à la victime, 
c'est-à-dire les cheveux coupés à fleur du col ; les 
femmes devaient être revêtues d'un châle rouge; 
pour être admis à ce bal, il fallait avoir perdu un 
parent sur l'échafaud. Pourquoi donc n'y aurait-il 
pas les Bals de la Mm^gue, où, pour être reçu, il 
serait nécessaire d'avoir eu un membre de sa famille 
sur les dalles de marbre? 

Mais M. Texier va me dire qu'avant de faire son 
article il avait lu celui de H. Léon Gozlan et qu'il 
en a pris les choses les plus saillantes, oubliant, il 
est vrai, que M. Gozlan écrivait en 1850, et que, si 
les choses racontées par lui étaient exactes, elles 
avaient pu changer en 1 852. Au surplus voici ce que 
dit M. Gozlan *, je le donne sous toutes réserves ; 
avant 1850 le greffier, M. Perrin, et son garçon- 
morgneur, un nommé François, habitaient la Mor- 
gue chacun avec sa famille respective : « Ce sont là, 
dit M. Perrin à H. L. Gozlan, quatre de mes filles; 
j'ai eu huit enfants. François, le gardien, en a eu 
quatre, et il a eu le bonheur de les marier tous les 



< E. Texier. Le Tableau de Paris. 1852. 1 vol. gr. in-foL 
* Paris ou le livre des Cent et un. 1852, in-8., t. I. 
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quatre. » — Ceh suppose Jéjà seize personnes; 
continuons : François le morgueur montre son appar- 
tement : li Son mobilier est conrortable : deux pen- 
dules modernes montées sur bronze; nue commode 
â télé de Méduse, une descente de lit faite d'un 
beau tapis à rosaces et un lit de toute liauleur. — 
Des vaees de fleurs jettent un reflet vert sur les ri- 
deaux. François cultive les fleurs. Parmi les tableaux 
de son chois je vois les portraits d'Augereau et de 
Kléber, tous deux en habits longs, appuyés sur de 
grands sabres, en [«rruque eten poudre. Napoléon 
y est trois fois. » 

Quant àl'apparlement de M. Perrin, o il se com- 
pose de trois pièces (thois pièces ! ) qui vont en di- 
minuant de hauteur. A droite et à gauche du mur 
sont filés les lils des enfauts. Bien de plus biimide, 
de plus écrasé que cette masure (oh ! nous le croyons 
sans peine). Le propriétaire l'a égayée de jets d'eau, 
de jolis enfants et de meubles d'assez bon goût, n 
Puis M. Gozian parle d'une salle où sont les vêle- 
ments et de la salle de dissection, t Cette salle se 
superpose point par point an salon de M. Perrin ; la 
table de dissection répond au piano de mademoiselle. 
Il y a un piano ji h Morgue ! s 

Âb! le voiM donc ce fameux piano' Mjinlenaut 
dansait-on à la Morgue avant 1830^ M Gozian, 
moins vif que M. Texier, a lâtè là-ilcsïus le 
greflier; il lui a posé celle question uibidicti^ 
f Que faites- vous pendant les longues soirées d'hiver, 
vous devez bien vous ennuyer? » A quoi le prudent 
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M. Perriii, — loin d'avouer qu'il donoait des soirées 
dansantes, — a répondu avec bonhomie : « Mes 
enfants chantent (ah diable!)^ toutes travaillent, 
François et moi nous jouons aux dames ou au piquet. 
Le malheur, c'est que nous sommes souvent déran- 
gés. On frappe et il faut descendre ; préparer une 
pierre, déshabiller le nouveau venu, l'enregistrer. 
Tout cela coupe la partie; on oublie de marquer les 

points }) 

Allons, assez de citations. Si M. Gozlan voulait 
me donner sa parole que tout ce qu'il dépeint là, il 
l'a vu; que tout ce qu'il raconte, il l'a entendu; que 
son imagination, son esprit, auxquels nous devons 
tant et de si jolies choses, ne sont pour rien dans ce 
récit, eh bien Mais M. Gozlan me dira avec rai- 
son : « Je ne donne pas ma parole pour des choses 
aussi futiles ; et que me reprochez-vous? de vous 
avoir intéressé, d'avoir dramatisé la situation en 
vous montrant un enfant tout blond, tout rose, tapo- 
tant du piano et faisant danser d'autres enfant^ 
blonds et roses, au miUeu de cadavres que le malheur^ 
le désespoir ou l'assassinat ont amenés en cet endroit ; 
de vous avoir raconté l'histoire impossible, mais 
émouvante, d'une Normande et de son nourrisson 
qui, tous les deux et l'un par l'autre, arrivèrent à la 
Morgue, etc. »? Et M . Texier, qui est un journaliste de 
talent et d'esprit, et M. L. Énault, et tous me don- 
neront mille raisons que je trouverai mauvaises 
tout ingénieuses qu'elles puissent être ; la Morgue 
est un établissement qui touche de trop près à la 
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grande morale publique pour être traitée aussi légè- 
rement ; on verra plus loin Tinfluence qu'exercent 
sur le public ces fausses descriptions. 

En somme il est un fait constant, c'est qu'avant 
1 850 le greffier habitait la Morgue avec sa famille ; 
à voir l'exiguïté de ce monument, on se demande 
comment il faisait. — C'était bien de la place que 
ces vivants prenaient aux morts ! 

Revenons à notre description : Derrière le greffe, 
du côté de la Seine se trouve la Salle de dissection; 
elle renferme deux tables, dont l'une, celle qui est 
au milieu de la salle, est garnie d'un appareil désin- 
fectant communiquant avec un fourneau d'appel de 
près de deux mètres de haut placé dans la pièce 
voisine. C'est sur celte table que se fait Tautopsie 
des cadavres dont la justice suspecte le genre de 
mort. A droite et à gauche, au fond, dans les encoi- 
gnures, se trouvent deux petits placards contenant 
des bouteilles de chlore, des réactifs, etc. ; — à gau- 
che ime fontaine. Cette salle reçoit de l'air et de la 
lumière d'une petite lucarne qui doime du côté du 
pont et d'une fenêtre ouverte sur la rivière ; c'est la 
première des cinq fenêtres qui sont derrière la Mor- 
gue. La seconde éclaire une petite pièce voisine dans 
laquelle se trouve la voiture, ou plutôt le fourgon 
qui sert à transporter les cadavres. C'est un tombe- 
reau peint en vert foncé, il est couvert et n'a rien qui 
puisse le faire remarquer ; c'est là dedans que les 
cadavres sortent pour aller au cimetière lorsqu'ils ne 
sont pas reconnus ou qu'on ne les a point réclamés. 



w. 
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côLé se trouve k Lavoir; il est sépaiv de la 
pièce dont nous venons de parler par la pelit escalier 
qui couduit à l'étage supéricui'. Ce Lavoir consista 
en un bassin à hauteur d'appui, rempli d'eau, et 
pourvu d'une pierre longue et large qui lui sert de 
margelle, une sorte d'évier contre lequel le derrière 
de la voiture qui apporte un cadavre peut s'appuyei*: 
ou amène k cadavre sur celte large margelle cl les 
morgueurs le lavent à l'aide d'un tuyau de pompe 
adapté à uii gros robinet placé au-dessus du bassJii. 
J'ai souvent entendu dire au public de la Morgue, 
aux habitués enfin, ^ lesquels, entre parenthèse, ont 
les idées les plus fausses sur cet établissement, — que 
les morgueurs dcsIiabillaieiTt le cadavre h l'aide de 
deux bâtons au bout deï'qnels se trouve un crocliet 
de fer ; insensiblement cela a iàit dire qu'il leur était 
défendu de toucher au cadavi-e et qu'ils devaient ab- 
plument lui etdever ses liubits à l'aide de cet instru- 
ment, chose rnatérielletnent impossible. Ils se ser- 
vent eu elîet de ces croclieLs pour 6ter les chaus- 
sures et remuer dans l'eau les vêtements de cadavres 
qui, par exemple, ont séjourné deux ou trois mois 
dans la Seine et qui sont dans un état réellement 
impossible à décrire. Cette salle est éclairée par 
deux i'enélres, — donc la troisième et la quatrième, 
— et a son entrée directement en face de la gi-ande 
porte de la Morgue, celle par où pénètre le public. 
Vienl eidiu la dernière salie du rez-de-chaussée, 
la Salle des inorU. Elle est vodléc, sou aspect est 
véritablement lugubre; tout<i petite, elle contient 
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quatre lahlcs sur lesquelles sont déposés les corps 
d'individus reconnus ou dont l'état de ilécomposiliou 
est tel, qu'ils n'ont phis ditiil qu'à riiihuraation 
immédiate. Des demi-cjlindres eu toile métallique 
les recouvrent et les mettent à l'abri des insectes. 
Là aussi est placéle réservoir quidistribue de l'eau 
dans tout l'établissement. Cette salle est éclairée par 
la cinquième fenêtre ù gaucbcdu pont Saiut-Hichel, 
elle donne direclementdauB la Sa/te ri' eijwsid'on. — 
Inutile de dire que le public peut y entrer sans pour 
cela traverser les autres salles. 

Voilà le reï-de -chaussée de la Morgue. Quant aui 
combles, il s'y trouve un endroit dans lequelsèchent 
les vêtements des noyés, et une petite salle de garde 
propre et aérée où couche celui des deux morgueurs 
qui se trouve de sei'vice et qui doit à toute lieurc 
être prêt à ouvrir à la mort. 

Telle est la description exacte et mimitieuse de 
cet édifice ; nous n'avons rien ajouté, nous n'avons 
rien omis. Quant aux améliorations dont il est sus- 
ceptible, nous n'en parlerons pas. Ce monument 
dont nous venons de nous faire l'hlslori en est â l'Leurc 
qu'il est frappé de mort; la Morgue, honteuse, fuit 
devant le boulevard de Sébastopol, Reconstniile sur 
de nouveaux plans, plus grande, plus aérée, elle 
verra disparaître les quelques inconvénients qui sub- 
sisleul encore aujourd'hui'. Malgré tout cela, je doute 

' Je crois c|u« l'Adiniiiistnitionn'» qu'nro chose à faire, c'est 

dcEuivrecamplétenicaileseiicUenUwnsËiladeH. Devargie. 

Bappori à il. te Préfet île pvlke tur la iHConvénirnU al- 
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qu'elle arrive jamais aux magnificences qu*a rêvées 
pour elle M. Victor Hugo. 

Le poëte parle du Spladgest (nom de la Morgue 
de Drontheim) et il dit : « A Tépoquc déjà loin de 
nous, et dans le pays peu civilisé où j'ai transporté 
mon lecteur, on n'avait point encore imaginé, comme 
dans nos villes de boue et d*or, de faire de ces lieux 
de dépôt des monuments ingénieusement sinistres et 
élégamment funèbres. Le jour n'y descendait pas à 
travers une ouverture de forme tumulaire, le long 
d'une voûte artistement sculptée, sur des espèces de 
couches où Ton semble avoir voulu laisser aux morts 
(juelques-unes des commodités de la vie, et où l'o- 



tachés aux dispositions actuelles de la Morgue; proposition 
tendant à les faire disparaître; description d'une Morgue 
modèle, publié dans le l. VII, p. 75 des Annales d^hygiène 
et de médecine légale. 

Voy. aussi le Mémoire sur r assainissement des amphithéâ- 
tres d'anatomie et de la Morgue de Paris et sur un nou- 
veau mode d' embaumement, par le docteur Sucquet, 1844, o 
in -8 d'une demi-feuille. « J'ai laissé entrevoir déjà, dans cette 
communication, l'intérêt que l'injection (chlorure de zinc 
neutre] des cadavres de la Morgue peut offrir, pour la con- 
statation de l'individualité des morts qu'on apporte dans cet 
établissement, c'est en prévenant leur putréfaction, soit en 
l'arrêtant lorsqu'elle s*est développée et en ramenant les tis- 
sus, souvent verdâtres et crépitants, à l'aspect qu'ils offrent 
après la mort. — Outre que cette méthode favoriserait la 
recherche delà criminalité, il serait décent et convenable 
que dans une ville comme Paris, qui peut se dire, à bon 
droit, le centre des mœurs élégantes et civilisées, on ne fût 
point oblige d'étaler à tous les yeux le hideux spectacle de la 
décomposition humaine. » Pag. 7. 

3 
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reiller est marqué pour le sommeil. Si la porte du 
gardien s'en tr' ouvrait, l'œil, fatigué par des cada- 
vres nus et hideux, n'avait pas, comme aujourd'hui, 
le plaisir de se reposer sur des meubles élégants et 
des enfants joyeux. La mort était là dans toute sa 
laideur, dans toute son horreur, et l'on n'avait point 
encore essayé de parer son squelette décharné de 
pompons et de rubans* . » 

La ville de boue et d*or est naturellement Paris, 
le monument ingénieusement sinistre et élégam- 
ment funèbre, c'est la Morgue, etc., — et c'est ce- 
pendant ainsi qu'on a presque toujours écrit sur la 
Morgue! 

* Han d^ Islande. V. Hugo. 
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ADMINISTRATION 

S oMif AIRE. —Personnel administrsitif. — Les mains blanches des 
morgueurs. — Déclarations, ordonnances, arrêtés, etc. — For- 
malités à observer lors de la découverte d'un cadavre (1712). — 
De la manière de faire le procès au cadavre ou à la mémoire 
d'un défunt. — Sentence de M. le prévôt de Paris. — Translation 
de la Morgue sur la place du Marché-Neuf. — Dépôts à la Morgue 
(1822). — Arrêté rëglementaire du service intérieur de la 
MoRGDE. — Entrée d'un cadavre à la Morgue. — Sortie. — Lcf 
registres de la Morgue. 

La Morgue dépend de la Préfecture de Police et fait 
partie de la première division. Le personnel de so 
administration n'est pas nonibreux; il se compose de 
M. A. Devergie, qui est le médecin inspecteur de la 
Morgiie, de M. A. Tardieu chargé défaire les au- 
topsies, et d'un greffier. — Viennent ensuite les 
deux garçons de service; ces garçons auxquels 
MM. Gozlan et Texier ont été si étonnés de ne pas 
trouver une physionomie plus effrayante. « Il (le 
morgueur) ressemble, dit M. Texier, à tous les arti- 
sans, dans ses manières et dans son costume ^ ; mais 

* Et je dirai aux personnes qui, cherchant à faire dudram 
hors de propos, auraient remarqué que les deux morgueurs 
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ses mains sont généralement plus blanches que celles 
des ouvriers, parce que sa profession l'oblige à les 
laver très-souvent. » M. Gozlan avait fait la même 
remarque au sujet des mains. 

La Morgue reçoit des corps non-seulement de Pa- 
ris, mais de toules les communes de la banlieue, des 
communes de Sèvres, Saint-Cloud, Meudon, com- 
prises dans le ressort de la Préfecture de Police, et 
même d*Argenteuil, Saint-Germain, etc. 

Nous allons donner ici les ordormanccs, déclara- 
tions, sentences, etc., qui ont trait à la Basse-Geôle 
et depuis à la Morgue. Comme elles s'enchaînent et 
qu'elles offrent des particularités assez curieuses, nous 
n'avons pas cru devoir les séparer ni en retrancher 
quoi que ce soit se rattachant à notre sujet. 

Déclaration portant règlement pour les formalités à 
observer lors de la découverte d'un cadavre*, 

FontaiDebleui, S septembre 1712. 

ce Louis, etc. Nous avons été informé qu'il se trouve fré- 
quemment dans notre bonne ville de Parfs, dans ses fau- 
bourgs et dans les lieux circonvoisins, principalcinent dans 
ceux qui sont situés près de la rivière, des cadavres de 
personnes qui ne sont pas mortes de mort naturelle , et 
qui peuvent même être soupçonnées de s'être défaites 

ont toujours des gilets rouges, que c'est le costume des 
hommes de peine employés par la préfecture de police. 

' Recueil général des anciennes lois françaises, depuis 
420 jusqu'à la révolution de 1789, par MM. Isambert, Jour- 
dan et TaUlandier. 1821-1833, 30 vol. in-8. 



ADMINISTRATION 39 

elles-mêmes : que les crimes qui causent ces morts de- 
meurent très-souvent impunis, soit par le défaut des 
avertissements qui devraient être donnés aui officiers de 
justice par ceux qui en ont connaissance, soit par la né- 
gligence ou dissimulation de ces mêmes officiers, et que 
les personnes qui ont intérêt d'empêcher que les causes 
et circonstances de ces morts soient connues contribuent, 
par des inhumations qu'ils font faire secrètement et pré- 
cipitamment, à cacher ces événements, en supposant aux 
ecclésiastiques des faits contre la vérité. L'énormité de 
plusieurs cas qui sont arrivés nous a fait connaître la né- 
cessité qu'il y a d'établir une disposition formelle et 
expresse qui puisse empêcher à l'avenir de pareils incon- 
vénients. 

« A ces causes, etc., voulons et nous plaît que, lorsqu'il 
se trouvera dans notre bonne ville et faubourgs de Paris 
et dans les lieux circonvoisins des cadavres de personnes 
que l'on soupçonnera n'être pas mortes de mort netu- 
relle, soit dans les maisons, dans les rues et autres lieux 
publics ou particuliers, soit dans les filets des ponts, 
vannes des moulins et sous les bateaux qui sont sur la 
rivière ; les propriétaires des maisons, s'ils y demeurent, 
sinon les principaux locataires, les aubergistes , les voi- 
sins, les maîtres des ponts, les meuniers , bateliers et 
généralement tous ceux qui auront connaissance desdits 
cadavres, soient tenus d'en donner avis aussitôt savoir, 
dans notre ville et faubourgs de Paris, au commissaire du 
quartier , et dans les lieux circonvoisins aux juges qui 
en doivent connaître, auxquels juges et commissaires nous 
enjoignons de se transporter diligemment sur le lieu, de 
dresser un procès-verbal de l'état auquel le corps aura 
été trouvé, de lui appliquer le scel sur le front, et le faire 
visiter par chirurgiens en leur présence, d'informer et 
entendre sur-le-champ ceux qui seront en état de déposer 
de la cause de la mort , du Heu et des vie et mœurs du 
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défunt, et de tout ce qui pourra contribuer à la connais- 
sance du fait, dont les commissaires en notre Châtelet de 
Paris feront rapport au lieutenant criminel, pour y être 
par lui pourvu, ainsi que par les autres juges des lieux k 
qui la connaissance en appartiendra , en conformité de 
nos ordonnances, et suivant la forme prescrite par notre 
ordonnance du mois d*août 1670 au titre XXII*. Faisons 
défenses à toutes personnes de faire inhumer lesdits cada- 
vres avant que lesdits officiers aient été avertis, que la 
visite en ait été faite et Tinhumation or/lonnée par les 



* Titre xxii. — De la manière de faire le procès au cadavre 
ou à la mémoire d'un défunt. 

Art. 4. Le procès ne pourra être fait au cadavre ou à la 
mémoire d'un défunt, siée n'est pour crime de lèse-majéstc 
divine ou humaine, dans les cas où il échet de faire le pro- 
cès aux défunts, duel, homicide de soi-même ou rébellion à 
justice avec force ouverte, dans la rencontre de laquelle il 
aura été tué. 

2. Le juge nommera d^ofliceun curateur au cadavre du dé- 
funt, s'il est encore exstant, sinon à sa mémoire, et sera 
préféré le parent du défunt, s'il s'en offre quelqu'un pour en 
faire la fonction. 

5. Le curateur saura lire et écrire, fera le serment, et le 
procès sera instruit contre lui en la forme ordinaire, sera 
néanmoins debout seulement et non sur la sellette, lors du 
dernier interrogatoire, son nom sera compris dans toute la 
procédure, mais la condamnation sera rendue contre le cada- 
vre ou la mémoire seulement. 

4. Le curateur pourra interjeter appel de la sentence ren- 
due contre le cadavre ou la mémoire du défunt ; il pourra 
même y être obligé par quelqu'un des parents, lequel en ce 
cas sera tenu d'avancer les frais. 

5. Nos cours pourront élire un autre curateur que celui 
qui aura été nommé par les juges dont est appel. 
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jugeS; à peine d'amende contre les contrevenants à la 
présente déclaration, même de punition corporelle comme 
fauteurs et complices d'homicide, s'il y échoit; défendons 
auxdits juges de retarder l'inhumation , après Texécution 
de ce qui est ci-dessus ordonné , sous prétexte de vaca- 
tions par eux prétendues, à peine d'interdiction. Si, 
donnons, » etc. 



DÉCLARATION coTicemant la forme de tenir les registres 
des baptêmes, mariages, sépultures, vêtures, novi- 
ciats et professions , et des extraits qui en doivent 
être délivrés. 

Versailles, 9 avril 1736. 



Art. 12. — Les corps de ceux qui auraient été trouvés 
morts avec des signes ou indices de mort violente, ou au- 
tres circonstances qui donnent lieu de le soupçonner, ne 
pourront être inhumés qu'en conséquence d'une ordon- 
nance du lieutenant criminel ou autre premier officier au 
criminel, rendue sur les conclusions de nos procureurs ou 
de ceux des hauts justiciers , après avoir fait les procé- 
dures et pris les instructions qu'il appartiendra à ce 
sujet ; et toutes les circonstances ou observations qui 
pourront servir à indiquer ou à désigner l'état de ceux 
qui seront ainsi décédés, et de celui où leurs corps morts 
auront été trouvés , seront insérés dans les procès-ver- 
baux qui en seront dressés ; desquels procès-verbaux, 
ensemble de l'ordonnance dont ils auront été suivis, la 
minute sera déposée au greffe, et ladite ordonnance sera 
datée dans l'acte de sépulture, qui sera écrit sur les deux 
registres de la paroisse , ainsi qu'il est prescrit ci-dessus, 
à l'effet d'y avoir recours quand besoin sera. 
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Ces deux déclarations se trouvent expliquées tout 
au long dans une Sentence de M. le Prévôt de Paris, 
ou M. son lieutenant-criminel, du ii janvier 
1742, concernant V exécution des déclarations du 
Roi, du 5 septembre 1712, et 9 avril 1736, au 
sujet dg5 CADAVRES despcrsonncs qui seront trouvées 
mortes, soit dans les lieux publics, soit dans 
d'autres endroits. Il est inutile de la rapporter ici; 
elle estprécédéede ces quelques lignes : « La décla- 
ration du 5 septembre 1712 et celle du 9 avril 1736, 
ont expliqué ce qu'il convient que les Officiers de 
Justice et de Police tassent dans les circonstances des 
cadavres; mais, comme dans les différents articles 
qu'elles contiennent il se peut trouver des personnes 
qui ne les entendent point assez, les expliquent dif- 
féremment qu'ils nedoiventêtre entendus, M. le Pro- 
cureur du Roi du Châtelet de Paris, a cru qu'il était 
de son Ministère d'en requérir l'exécution, ce qui a 
été fait par une Sentence du Châtelet du 11 jan- 
vier 1742, qu'il convient de rapporter, pour servir 
d'instruction ^ » 

Arrêté concernant la levée des cadavres trouvés dans 

la rivière ou ailleurs. 

Paris, le 9 floréal an VIII (29 avril 1800)* 
Le préfet de police, 
Considérant qu'il importe à l'ordre social et à l'état 

* Dictionnaire ou Traité de la police générale, par E. de 
la Poix de Frémin?ille, 1775, 1 vol. in-8. 
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civil des citoyens de faciliter, autant que possible , la re- 
cherche et la connaissance des personnes disparues ; que 
le moyen d'atteindre ce but important est d'établir des 
formalités, soit pour constater la levée des cadavres trou- 
vés dans la rivière ou ailleurs, soit pour connaitre les 
causes de la mort ; 

Considérant aussi qu'il est juste de récompenser le 
dévouement de ceux qui exposent leur vie, pour retirer 
de l'eau une personne noyée , qui , par des secours bien 
administrés, peut être rappelée k la vie; 

Arrête ce qui suit : 

1. Lorsqu'un cadavre aura été rétiré de Peau, ou aura 
été trouvé en tout autre endroit, dans l'intérieur de cette 
commune et dans les cantons ruraux environnants, le 
juge de paix, le commissaire de police , ou l'officier de 
gendarmerie le plus voisin doit en être prévenu sur-le- 
champ, et requis de se transporter sur le lieu, k l'effet 
de dresser procès-verbal de la levée du cadavre. 

Un ofBcier de santé y sera appelé pour constater le 
genre et la cause de la mort; son raj^ortsera consigné 
au procès-verbal. 

Ce procès-verbal sera envoyé dans les vingt-quatre heu- 
res à la préfecture de police avec les papiers et effets qui 
auront pu être trouvés sur Tindividut 

2. Si l'individu donne encore quelques signes de vie, 
on procédera de suite, si c'est un noyé, ainsi qu'il est 
presoit par l'instruction concernant les secours à donner 
aux noyés , et , dans tout autre cas, PofQcier de santé 
indiquera les secours nécessaires. 

3. L'extrait du procès-verbal de la levée d'un cadavre 
énonçant l'endroit où il aura été trouvé, les causes de sa 
mort, son signalement et celui de ses vêtements, sera 
envoyé de suite, avec le cadavre et ses vêtements, au 
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greffier de k Jiasse-geàlc du ci-devant Cbàtelcl de Paris, 
qui donnera un reçu du tout. 

4. Si le corps est reconnu au moment do la levée, il en 
sera Mi mentioD dnns Le procËs-verbal de la manière la 
plus circonstanciée, pour prévenir toutes erreurs, et h 
remise {lourra en être faite de fuite aui perganneE qui le 
réclameront , lesquelles, si elles en ont la faculté, paye- 
ront les frais de repêchage, fi c'est un nojé, et ceux de 
visite du cadavre; dans le tas contraire, ces frais seront 
acquittés ainsi qu'il est dit enl'srt. 13. 

5. Si le greflier de ta basse-gefile ne trouvait pas les 
causes de la mort énon&ées dans l'extrait du procès-v^bal 
qui doit lui être remis avec le cadavre, aux termes de 
l'art. 3, ci-dessus, il lui est enjoint de requérir de suite un 
officier de santé pour constater ces causes; il transmettra 
sans délai, au préfet de police, le rapport del'oDlcier de 

6. Aussitôt la réception du cadavre à la basse-geôle, il 
sera exposé aux regards du public , avec les précautions 
dues ï la décence et a,ux moeurs; ses vêtements seront 
suspendus É cAté, pour aider i la reconnaissance : cette 
exposition durera trois jours. 

7. Les trois jours d'oxposilion révolus , le cadavre sera 
inhumé en la maoi!;rc accoutumée , en vertu d'un ordre 
du préfet de police, portant le signalement du cadavre, 
reDdroitoûilaétclroavé,etlacauseprésuméedesamort. 

S. En cas de reconnaissance du cadavre h la basse- 
geolc, ceux qui le reconnaîtront en feront leur déclaration, 
devant le juge de paix ou le commissaire de police le plus 
voisin qui en délivrera expédition. 

Sur le vu de cette déclaration , le préfet de police or- 
donnera la remise du cadavre, et son inhumation en lu 
manière accoutumée, sous les noms indiqués pour lui 
appartenir. 

Les réclamants payeront, s'ils en ont la faculté, les 
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droits accoutumés ; il sera également affiché dans les 
cantons riverains enclavés dans le département de la 
Seine. 

11 sera adressé aux juges de paix, aux commissaires de 
police et au commandant en chef de la gendarmerie na- 
tionale, et aux autres autorités civiles et militaires , ainsi 
qu'au greffier de la basse-geôle, pour en maintenir Texé- 
cution, chacun en ce qui le concerne. 

Le préfet de police^ Ddbois. 

Ordonnance concernant la translation de la Morgue 
sur la place du Marché-Neuf, 

Paris, le!29 thermidor an XII (17 août 1804). 

Le Conseiller d'État, préfet de police , chargé du qua- 
trième arrondissement de la police générale de Tempire, 

Considérant que depuis longtemps on a reconnu la 
nécessité de supprimer la basse-geôle du ci-devant Châ- 
telet, et d'établir la Morgue dans un local disposé plus 
convenablement; 

Ordonne ce qui suit : 

1 . A compter du !•' fructidor prochain , la basse-geôle 
du ci-devant Châtelet sera et demeurera fermée. 

2. A compter du même jour, les cadavres retirés de 
la rivière ou trouvés ailleurs, dans le ressort de la pré- 
fecture de police, et qui n'auraient pas été réclamés se- 
ront transportés et déposés dans la nouvelle Morgue, 
établie dans la place du Marché-Neuf, division de la 
Cité. 

Ils y resteront exposés pendant trois jours, à moins 
qu'ils n'aient été reconnus et réclamés dans un moindre 
délai. 
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Ils ne pourront être inhumés sans un ordre du préfet 
de police. 

3. L'arrêté du 9 floréal an Vllï, concernant la levée 
des cadavres , continuera d'être exécuté en tout ce qui 
n*est pas contraire aux dispositions ci-dessus. 

4. La présente ordonnance sera imprimée, publiée et 
affichée. 

Les sous-préfets des arrondissements de Saint-Denis et 
de Sceaux, les maires et adjoints des communes rurales 
du ressort de la préfecture de police, les commissaires de 
police, les officiers de paix et les autres préposés de la 
préfecture de police, sont chargés, chacun en ce qui le 
concerne , de tenir la main à son exécution. 

Le conseiller d'État^ préfet de police , Dobois. 



Ordonnance conceimant les secours à donner aux 
noyés, asphyxiés ou blesséStCt les mesures de police 
à prendre pour la levée des cadavres retirés de Veau, 
ou trouvés sur la voie publique et partout ailleun. 

Paris, le 2 décembre 1822. 
SECTION III. 

Dépôts à la Morgue f reconnaissance et ordres 

(T inhumation. 

12. A l'arrivée d'un cadavre h la Morgue, le concierge 
vérifiera si le signalement est conforme à l'ordre d'envoi 
du cadavre, et s'il porte des marques extérieures de vio- 
lences. Dans l'un et l'autre cas, le concierge nous rendra 
compte sur-le-champ de ses observations. 

Il vérifiera également si le signalement du cadavre se 
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trouve conforme à Tun de ceux portés aux déclarations 
qui lui auraient été adressées. En cas d'identité, il nous 
en préviendra, ainsi que les déclarants. 

Si le cadavre n'a pas été visité , le concierge requerra 
de suite le commissaire de police de le faire visiter par 
un homme de Tart. 

13. Tout cadavre envoyé à la Morgue y sera exposé, 
ainsi que ses vêtements, aux regards du [lublic, pendant 
trois jours consécutifs, à compter de celui où il aura été 
apporté exclusivement. 

14. Les personnes qui reconnaîtront le cadavre pen- 
dant son exposition k la Morgue en feront de suite leur 
déclaration devant le commissaire de police du quartier 
de la Cité. 

Les déclarations pour remises de cadavres nous seront 
adressées. 

15. A l'expiration du délai û\é pour l'exposition, si le 
cadavre n'est pas reconnu et réclamé, il sera extrait do 
la Morgue, en vertu d'un ordre émané de nous, pour 
être inhumé en la manière accoutumée. 

16. Les vêtements des individus déposés à la Morgue 
seront conservés avec soin, et il n'en sera disposé que 
d'après notre ordre. 

Le préfet de police^ G. Delavau. 
Et enfin: 

ARRÊTÉ RÉGLEMENTAIRE DU SERVICE INTÉRIEUR DE LA 

MORGUE DE PARIS. 

Paris, le 1" janvier 1836. 

Nous, conseiller d*Etat, préfet de police, 
Arrêtons ce qui suit : 
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RÉCEPTION. 

i . — Seront reçus et déposés à la Morgue, après 
accomplissement des formalités ci-après indiquées, 
les cadavres ou portions de cadavres d'individus non 
reconnus ou non réclamés, quel que soit le lieu où 
ils aient été trouvés dans le ressort de la préfecture 
de police. 

2 . — Le greffier-concierge de la Morgue recevra 
et enregistrera tous les renseignements qui lui seront 
donnés sur les personnes disparues. Il nous en ren- 
dra compte sur-le-champ. 

3. — Nul cadavre ou portion de cadavre ne peut 
être reçu à la Morgue sans un ordre du préfet de 
police, du procureur du roi ou d'un officier de police 
judiciaire. 

4. — Aussitôt après l'arrivée d'uu cadavre à la 
Morgue, le greffier nous fera remettre l'ordre d'envoi 
et nous transmettra le procès-verbal de la levée du 
corps, ainsi que le rapport du médecin appelé à con- 
stater le décès, dans le cas où ces pièces lui auraient 
été envoyées. 

Il nous adressera également les papiers, l'argent 
monnayé et tous autres dépôts quelconques, à l'ex- 
ception des vêlements, qui seraient trouvés sur le 
cadavre ou qui raccompagneraient; ces objets reste- 
ront en dépôt à la Préfecture de police, à la conser- 
vation des droits de qui il appartiendra. 

5. — A l'arrivée d'un corps à la Morgue, le gref- 
fier-concierge vérifiera si le signalement est conforme 
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à Tordre d'envoi du corps S ou à l*uu des signale- 
ments portes aux déclarations qui lui auraient été 
faites antérieurement à Toccasion de la disparition 
d'individus ; dans l'un et l'autre cas, il nous rendi-a 
compte sur-le-champ et avant toute autre démarche 
de ses observations. 

6. — Le greffier-concierge de la Morgue inscrira 
sur un registre les renseignements qui lui seront 
donnés sur l'état civil de l'individu, le genre de 
mort, la cause de la mort, l'autorité qui aura fait 
l'envoi, le nombre et la nature des pièces qui lui 
auraient été adressées. A défaut de nom et prénoms, 
il inscrira le signalement du corps, le nombre et la 
nature des vêtements, et en un mot tous les indices 
qui peuvent concourir à faire connaître le sujet. 

*■ Voici le modèle de l'ordre d'envoi : 

ORDRE d'ëNYOI d'UN CADAVRE A LA MORGUE. 

Nous, elc. 

Attendu qu*il résulte de notre procès-verbal de ce jour 
qu'un individu du sexe (indiquer le sexe), paraissant âgé de 
{âge et signalement) vêtu de (décrire les vêtements et les 
objets trouvés sur lui) et dont on n'a pu connaître le nom, 
l'état et la demeure (ou qu*on présume être,..) a été trouvé 
mort aujourd'hui {indiquer le lieu). 

Requérons le greflier de la Morgue de recevoir son cadavre 
qui a été visité par M. docteur en 

demeurant rue 

Il sera délivré au porteur du présent un reçu du cadavr A 
et de ses vêtements. 

A le 

(Extrait du Nouveau Dictionnaire de police de MM. Trébu' 
chet, Ëlouin et Labat. 1855, 2 vol. in-8. 
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EXPOSITION. 

7 . — Tout cadavre apporté à la Morgue demeu- 
rera, s'il n'est pas connu, déposé dans la salle d'ex- 
position, aux regards du public, pendant soixante- 
douze heures au moins ; ses vêtements seront aussi 
exposés pour aider à la reconnaissance. 

Si, lorsque l'exposition ne pourra plus être conti- 
nuée, la reconnaissance du corps n'a pa& eu lieu, il 
sera procédé à l'inhumation. Les vêtements resteront 
encore exposés pendant quinze jours. 

vrsiTE. 

8. — Il pourra être procédé par le médecin-in- 
specteur de la Morgue à la visite des cadavres ou 
portions de cadavres qui y seront apportés. Le 
résultat de cette visite nous sera transmis directe- ' 
ment. 

9. — Si le médecin-inspecteur de la Morgue 
trouve des traces ou indices de mort violente, l 
nous en rendra compte sur-le-champ, afin que nous 
puissions provisoirement suspendre l'inhumation. 

RECOMNÂISSANGE. 

10. — Les personnes qui se présenteront au 
greffe de la Morgue, pour faire la reconnaissance d'un 
cadavre, devront être immédiatement conduites au- 
près du commissaire de police du quartier, par le 
greffier-concierge, pour l'accomplissement des for- 
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malités légales ; après quoi le corps reconnu sera 
immédiatement soustrait aux regards du public. 

IlfHUMAnON. 

i - . 

11 . — Aucune inhumation de corps déposés à la 
Morgue ne pourra être faite sans une autorisation 
du procureur du roi. Lorsque l'ordre d*inhumation 
sera donné sur un extrait du procès- verbal, cet ex- 
trait devra porter le signalem^t du cadavre, Tindi- 
cation du Ûeu où il a été trouvé et la cause de la 
mort*. 

12. — L'autorisation d'inhumer étant donnée, 
lorsque la cause de la mort n'est pas bien connue, 
et notamment daMs les cas de mort subite, il pourra, 
sur notre autorisation, être procédé à l'ouverture du 
corps par le médecinrinspecteur de la Morgue ; son 
rapport d'autopsie nous sera remis et la cause du 
décès sera inscrite sur les registres du greffe. 

13. — Aucune ouverture de corps ne pourra être 
faite qu'en présence d'un oificier de police judiciaire 
et dans la salle affectée à cette opération. 

*■ Le cadavre sort de la Morgue sur on certificat ainsi 
conçu, certificat qui est adressé au Procureur impérial. 

PB^fKCTDBS DE POUCE. 

Je soussigné, médecin-inspecteur de la Morgue, certifie 
avoir vinté un cadavre apporté à cet établisse- 

ment le ^ et envoyé par le 

J'atteste qu'il présente à Fextérieur du corps 
et qne l'inhumation peut en être 

autorisée. 



5( RECllEIlCnES SUR LA MORGVE 

li, — La translalioli (les <:or|)S de la Morgue au 
cimetière aura lie» de nuit, dans une voilure con- 
venablement close. Le garçon de la Morgue chargé 
de cette translation devra rapporter eiactcmeril, ^ 
chaque voyage, le reçu du concierge du cimetière. 



15. — Le^ pareuts ou amis d'une per^iiue dotil 
le corps aura élé déposé iî la Moi-gue, pourronl obte- 
nir la translation du défunt à son domicile, en jusli- 
fiant des moyens de le faire inhumer. 

16. — Celte transi altoii ne pourra être opérée 
que par l'administration des pompes funèbres, 
d'après notre autorisation, et lorsque le permis 
d'inhumer aura élé délivré par le procureur du 
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BESTITtlTIOS OU CONSERVATION DES VÊTEMESI»; 

17. — Les vètemeDts et autres eirelsappartenànT 
aux cadavres reconnus seront rendus à la iàmiile, si 
elle le^ réclame, en jusliûiait de ses droits. 

Les vêlements des corps non reconinis seront con- 
servés ii la ilorgue pendant six mois au moins, aux 
termes de l'ordonnance du roi du 25 mai 1830. A 
l'expiration de ce délai , ils seront remis, s'il y a lieu, 
à Tadminisl ration des Domaines, comme objets va- 
cantsetsansmaîIre.U =era dressé par le 
de police du quartier de la Cilé procès-verbal de 
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HEURES DE l'oUVERTURE DE LA MORGUE. 

18. — La Morgue sera ouverte au public tous 
les jours. L* ouverture aura lieu à six lieures du ma- 
lin eu été et à sept heures en hiver; elle sera fermée 
à huit heures en été et à la nuit tombante en hiver. 

VENTILATION DES SALLES. 

19. — Lorsqu'il y aura des cadavres dans la salle 
d'exposition ou dans la salle des morts, le fourneau 
d'appel sera alhimé à cinq heures du matin ; le feu 
sera renouvelé à midi et à huit heures du soir; Ten- 
Iretien du feu sera proportionné au nombre des ca- 
davres exposés. 

LAVAGE DES CORPS. 

20. — Tout corps, à son arrivée, sera déposé 
dans le lavoir. Il y sera déshabillé, lavé et exposé 
immédiatement aux regards du public, hors le cas 
où il serait connu ou mécoimaissable. Les vêtements 
seront lavés au battoir, et à grande eau ; ils seront 
placés au dessus du corps pendant le temps indiqué 
à Tarticle 7 ci-dessus. 

SÉCHAGE DES VÊTEMENTS. 

21, — Après le temps voulu pour l'exposition 
des vêtements, ils seront portés au séchoir, réunis 
et conservés en paquets avec un numéro d'ordre 
correspondant à celui d'inscription sur les registres. 

22. — Le greffier et les garçons de service sous 
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ses ordres sont spécialement cliargés des soins de 
propreté de la Morgue. 

Hors des heures consacrées au service des salles 
intérieures, les garçons de la Morgue seront chargés 
de maintenir Tordre dans la salle du public. 

Ils feront alterna tivemeut le service de nuit. 

Ils opéreront la translation des corps au cime- 
tière. 

25. — Dans aucune circonstance, les gens de 
service de la Morgue ne peuvent demander aux 
parents aucune somme à titre d'indemnité, de 
peines, de frais de dépense ou pour tout autre 
motif. 

24. — Les garçons de service ne pourront in- 
troduire dans la salle de garde, ni leurs femmes, ni 
leurs enfants, ni aucune personne étrangère à réta- 
blissement. Ils ne pourront non plus, sous aucun 
prétexte, établir leur domicile à la Morgue, y 
prendre leurs repas ni y préparer leur nourriture. 

25. — Le greffier-conciepge dressera à la fin de 
chaque mois : 

1° Un état. certifié des corps transférés au cime- 
tière; 

2^ Un état certifié de tous les corps. reçus à la 
Morgue ; 

Cet état contiendra, savoir : 

Pour les sujets reconnus : 

1** La date de l'entrée; 
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2" Les nom, prénoms, âge, profession et domi- 
cile de la personne décédée ; 

3** La cause de la mort ; 

¥ Le genre de mort; 

5® L'heure du décès; 

6** L'indication du lieu du décès. 

Pour les sujets non reconnus : 

1° La désignation succincte du corps ; 

2° Le genre de mort; 

3" Le lieu où le corps a été trouvé. 

26. — Il sera dressé à la fin de chaque année, 
sous la direction du médecin-inspecteur, une statis- 
tique de tous les sujets apportés à la Morgue. Elle 
contiendra tous les documents propres à éclairer sur 
les causes et circonstances des décès. 

27 . — Il sera tenu à la Morgue trois genres de 
registres : 

1° Registre d'inscription en double : l'un pour 
rester dans cet établissement, l'autre pour être dé- 
posé à la fin de chaque année aux archives de la pré- 
fecture de police; 

2** Un répertoire; 

3* Un registre pour recevoir les déclarations. 

28. — Un exemplaire du présent arrêté restera 
constamment affiché dans chacune des salles de la 
Morgue. 
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29. — Les ordonnances et arrêtés en date du 
29 thermidor an X!I, 29 avril 1800, 25 mars 1816, 
et 2 décembre 1822, sont rapportés en ce qui con- 
cerne les dispositions contraires au présent arrêté. 

30. — Le greffier-concierge de la Morgue, le 
médecin-inspecteur de cet établissement et le com- 
missaire de police du quartier de la Cité, sont spé- 
cialement chargés, chacun en ce qui le concerne, de 
Texécution du présent arrêté. 

Le conseiller d! État y préfet de police, 

GlSQUET. 



Grâce à M. A. Devergie et au zèle et à Tactivité 
du greffier, les registres de la Morgue sont parfaite- 
ment tenus et rendent de grands services à la sta- 
tistique de cet établissement ; voici le modèle du 
registre d'écrou: 
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Sommaire. — Une période décennale. — Heures, nombre et nature 
des réceptions. — De quelle manière s*opère la reconnaissance. 
— Quel est l'âge qui fournit le plus de cadaTres à la Morgue T 
Suicide. — Assassinat. — Accident. — Mort subite. — L'arron- 
dissement qui envoie le plus de cadavres et celui qui en envoie 
le moins. — Combien faut-il d'habitants, pour qu'un, fatale- 
ment, arrive à la Morgue.— Variétés de suicides. — Du noyé. 
Sa position dans Teau. —Des divers phénomènes que présente 
la putréfaction. 



RécEPnon, service général. 

Il a été reçu à la Morgue pendant une période de 
dix ans (1836-1846) ^ 3,438 corps ou portions de 
corps. En déduisant de ce cfaii&e 94 portions de 
corps composées d'ossements, de débris de dissection 
clandestine et de portions de membres qui se déta- 
chent journellement du corps des noyés pendant leur 
séjour dans Teau, il reste 5,344 corps = 2,851 in- 

* Nous ayons extrait des Annales éPhyffiêne pratique et de 
médecine légale, et nous avons résumé, de manière à la pré- 
senter soas les côtés les plus intéressants, la curieuse statis- 
tique décemiale (1836-1846) de M. Â. Devergie. 
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dividus de tout âge et 493 enfants nouveau-nés à 
terme ou non à terme, c est-à-dire 197 enfants à 
terme et 296 fœlus. 

D'où il suit que le nombre des fœtus reçus annuel- 
lement à la Morgue est une fois et demie plus grand 
que celui des enfants nés à terme. Quant au chiffre 
total de 2,851 il se divise ainsi : 2,331 individus du 
sexe masculin, et 520 du sexe féminin : quatre fois 
et demie plus d'hommes que de femmes. 

ÉTAT CIVIL. 

Sur ces 2851 individus, 378 seulement sont res- 
tés inconnus, ce qui donne près de 7 personnes re- 
connues sur 8 exposées. Autrefois la reconnaissance 
des corps ne s'opérait que dans le rapport de 1 à 3, 
64 centièmes : ainsi près des deux tiers des indivi- 
dus reçus à la Morgue restaient ignorés ; ce fait est 
constant pour la période de 1830 à 1835. 

La reconnaissance des corps a lieu de deux façons : 

1° Pendant l'exposition du sujet à la Morgue, soit 
par le hasard, soit par des avertissements donnés aux 
familles par le greffier, qui leur signale Farrivée 
d'un corps dont il constate Fidentité, d'après le si- 
gnalement qui lui a été donné antérieurement par 
les parents ; soit enfin par les recherches même des 
parents. 

2<* La reconnaissance s'opère après l'inhumation 
au moyen des vêtements ou effets qui sont conservés 
à la Morgue pendant six mois. 
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Aussi certains individus ne sont-ils reconnus que 
longtemps après Tinhumation. En exceptant cette 
dernière catégorie, qui pendant neuf ans (en 1836 
on ne tenait pas encore compte, sur les registres, du 
temps employé à la reconnaissance des corps) ne 
comprend que 85 individus, nous arrivons à ce ré- 
sultat remarquable, que les corps sont reconnus, en 
moyenne, en un jour cinquante-quatre minutes. 

HEURES DE RÉCEPTIOK. 

Sur 5,438 corps, 2,808 ont été reçus pendant le 
jour — de sept heures du matin à six heures du 
soir, et 630 de six heures du soir à sept heures du 
matin : sur ces 630, 92 ont été reçus après minuit 
et 538 de sept heures du soir à minuit. 

Les heures oii la réception est la plus forte sont les 
suivantes : Onze heures et midi; une, deux, trois, 
quatre, cinq et dix heures du soir : ces heures écou- 
lées, il y a de suite une décroissance de moitié. 

M. Devergie s'est arrêté longtemps sur ce chapitre, 
cherchant bien à se rendre compte des heures aux- 
quelles la surveillance, pour le service de la Morgue, 
doit être le plus activement exercée. A part cette 
question, qui perd même de son intérêt puisqu'il y a 
en tout temps quelqu'un à la Morgue pour recevoir 
les cadavres, je ne crois pas qu'on puisse rien tirer 
de cette statistique. 

Maintenant quels sont les âges de la vie qui four- 
nissent le plus de personnes à la Morgue : 

5 
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RÉCEPTION 


PAR AGE. 


HOMMES. 


FEMMES. 


TOTAI 


De 5 à 


10 ans 


27 


2 


29 


10 


15- 


58 


14 


72 


15 


20 — 


170 


50 


220 


20 


30 — 


520 


86 


606 


30 


40 — 


556 


101 


658 


40 


50 — 


448 


94 


542 


50 


60 — 


301 


89 


390 


60 


70 — 


165 


62 


227 


70 


80 — 


56 


28 


84 


80 


85 — 


8 


2 


10 


85 


90 — 


9 


1 


1 



2,289 529 2,819 

On peut déduire de ce tableau les conséquences 
suivantes : les périodes de la vie qui fournissent le 
plus de corps à la Morgue sont celles de 

20 à 30 ans \ 

30 40 — > en proportions à peu près égales. 

40 50 — ) 

50 60 — moitié moins. 

15 20 — ^ moitié tnoins encore chacune; mais 
60 70 — 1 également toutes deux. 

10 15 — ï moitié moins encore f et toujours en 
70 80 — 1 proportions égales. 

Puis vient de : 

5 à 10 ans, 
80 85 — 
85 90 — 

Ces proportions sont les mêmes pour les deui 
sexes. Quant à la proportion relative des deux sexes 
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dans ces diverses périodes, elle n'est pas la mène. On 
peut établir à ce sujet l'échelle d-aprës : 



De 70 à 


80 ans 


1 


15 


20 - 




50 


60 — 


1 


60 


70- 




10 


15— 1 

85— } 


i 

m 


80 


30 


40- 
50— j 


1 


40 


20 


30 — 


1 


5 


10 — 


1 



HOMMES. 

sur 2 



— 5 

— 13 

Si on divise la vie en quatre périodes, on a les 
chiffres suivant» qui expriment le n<«nbre de corps 
qu'elles fournissent à la Moigue. 









fnom. 


fOTAL 


De 5 


25 ans 


515 


115 


630 


25 


45 — 


1,050 


192 


1,S^ 


45 


65 — 


599 


163 


762 


65 


85 — 


125 


58 


183 



' RÉPARTFriON PAR GENRE DE HORT. 

Nous établirons à cet égard quatre catégories : 
mort par suicide, mort par homicide^ mort par ac- 
cident, mort naturelle. 

SUICIDES. 

On n'a pas perdu de vue que nous agissons sur 
une période de dix ans (1856-1846); die tmnB 
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donne 1,766 suicidés. Dans ce nombre on est obligé 
de comprendre tous les individus noyés, soit que le 
suicide ait été constaté, soit qu'il ne Tait pas été. En 
effet, devant la surveillance qui existe à Paris, les 
cas de chute accidentelle ou provoquée dans la Seine 
ou dans le canal, doivent être assez rares pour ne 
pas accroître d'une manière sensible le chiffre énoncé 
plus haut. 
Ce chiifre se divise ainsi : 

Submersion 1,414 

' Suspension 114 

Mort par armes à feu. 98 

Asphyxie par le charbon 46 

Chute d'un lieu élevé 56 

Mort par armes tranchantes. ...... 16 

Mort par empoisonnement. ...•••• 11 

Écrasement par des voitures 7 

Mort par l'alcool 4 

Mais quelle conséquence d'ensemble peut-on tirer 
de ce tableau, puisque la Uorgue est bien loin de re- 
cevoir tous les suicides qui ont lieu à Paris? 

ACCIDENTS. 

La presque totalité, sinon la totaUté des individus 
qui périssent par accident, est apportée à la Morgue : 
de 1 836 à 1 846 le chiffre total a été de 615, ce qui 
donne une moyenne de 61 par an. De ces 613 indi- 
vidus, 595 appartiennent au sexe masculin, 18 au 
féminin ; le chiffre total se subdivise ainsi : 
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Submersion 594 

Écrasement par des voitures. ...... 105 

Chute de lieu éleTé 60 

Suite de démolition. , 20 

Brûlure 8 

Accident de chemin de fer . 8 

Asphyxie par fosses d'aisance 7 

Méphitisme de puits 3 

Asphyxie par le charbon 3 

id. par le gaz. 

id. par la fumée de paille. .... 

id. par la fondre 

Compression dans la foole 

Empoisonnement « 

Ces chiffres frappent les individus de divers âges 
en proportion des autres causes qui les amenât à 
la Morgue. 

HOMICIDES. 

Ils figurent pour le chiffirede66. Id, oooune pour 
les suicides, c*est un nombre tout-à-fait insignifiant 
et bien éloigné de la réalité. 

MORT SUBITE. 

On en compte 581, en y comprenant 45 cas de 
mort par suite de maladie chez des sujets dont l'i- 
dentité était inconnue au moment de la mort ; le 
chiffre réel est de 536. (Dans ces chiffres divers ne 
sont pas compris 22 individus décédés par sm'te des 
événements du mois de mai 1839.) 
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Le chiffre des inhumations aux fraiii des familles 
(183Q-1846) s'élève à 449; c'est un peu plus 
de un sixième des corps reçus k la Morgue. Il est 
donc resté à la charge de la ville l'inliumatiou de 
2 ,402 iadiddus. — La Morgue reçoit non-seulement 
les corps d'individus qui avaient leur domicile à 
Paris, mais encore ceux de la banheue et même de 
divers départements. 

Le chiffre des individus domiciliés à Paris, dont 
le corps a été reçu à la Morgue (1S56-1 846) ne s'é- 
lève qu'à 1,780, nombre qui n'est pas tout-â-fait 
asscî élevé, attendu que le domicile de 521 individus 
est resté inconnu. — La moyenne de la population 
étant pour les dix années de'J7ô,610 habitants, y 
compris la population flottante, il suit de laque sur 
5,486 habitants il en est un dont le corps, par une 
circonstance quelconque, arrive chaque année à la 
Morgue. 

E[itrc l'arrondissement de Paris qui a fourni le 
moins de corps à la Morgue et celui qui eu a donné 
le plus, il y a une différence de plus du double. 

La banlieue entre pour un sixième dans la pro- 
portion des c«rps qui sont reçus à la Morgue, les 
dépariements pour im seizième. Le chiffre moyen 
pour chaque arrondissement est de 1 78 eu dix ans ; 
les arrondissements qui fournissent te moins de corps 
sont les 2% 5° e( H^. — Ceux qui en fournissent le 
plussoulles6% 7'et 12^ 
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De ce coup d*œil siir la statistique générale de la 
Morgue ressortent les inductions suivantes : 



PAR RAPPORT AUX ENFANTS NOUVEAU-NES. 

1. — Le nombre des fœtus reçus annuellement 
à la Morgue est une fois et demie plus considérable 
que celui des enfants nés à terme. 

2. — À partir de Tannée 1858, le chiffre des en- 
fants nés à terme reçus à la Morgue a toujours été 
par année plus du double de ce qu'il était en 1 836. 

3. — Le* chiffre des fœtus, à partir de i841 
(fermeture des tours des Enfants-Trouvés) devient 
tout à coup cinq fois plus fort de. ce qu'il était en 
1836, pour rester chaque année dans cette propor- 
tion jusqu'en 1846. 



PAR RAPPORT AUX INDIVIDUS DE TOUT AGE. 

4. — On reçoit à la Morgue deux fois et demie 
plus d'individus du sexe masculin que d'individus 
du sexe féminin. 

5. — Depuis 1836 le chiffre des réceptions des 
corps est presque décroissant; tandis que durant les 
années précédentes il avait suivi ime marche ascen- 
dante. 
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6. — Sur 8 individus reçus à la Morgue, l'état 
civil de près de 7 d'entre eux est constaté. Autrefois 
on ne parvenait à reconnaître que 1 individu sur 5. 

• 

7. — Le temps employé en moyenne pour con- 
stater ridentité d'un corps est de vingt-quatre heu- 
res cinquaute-quatre minutes. 

8. — C'est de onze heures du malin à six heures 
du soir qu'il est reçu plus de corps à la Morgue. 
Cependant plus d'un cinquième du nombre total est 
reçu pendant la nuit. 

9. — La période de la vie qui fournit le plus de 
corps à la Morgue est celle de vingt à cinquante ans, 
en proportions à peu près égales pour toutes les 
années qui la constituent. Cette induction générale 
est applicable aux deux sexes. 

10. — La proportion relative des deux sexes n'est 
pas la même dans toutes les périodes de la vie. 

De 5 à 25 ans elle est de plus d'un quart. 

25 à 45 — elle est d'un peu plus d'un cincpiièmc. 

45 à 65 — elle est de plus d'un tiers. 

65 à 85 — elle est d'un peu plus d'une demie. 

11. — Les divers individus reçus à la Morgue 
peuvent être rangés dans quatre catégories diffé- 
rentes. 

Suicidés. Morts par accidents. 

Morts par lionncidc. Morts subitement. 
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42. — Les proportions relatives de ces quatre 
catégories sont : 

Suicidés 1,766 

Morts par accidents 613 

Morts par homicides 66 

Morts subitement 336 

13. — Un sixième des corps reçus à la Morgue 
est inhumé par les familles, les cinq sixièmes restent 
à la charge de la ville. 

14. — D'après le dernier recensement, la po- 
pulation de Paris s'élevant au chiffre de 1,053,907 
(la moyenne est de 976,610), il en résulte que, sur 
5,466 habitants, il en est un dont le corps, par une 
circonstance quelconque, arrive à la Morgue. 

15. — La banlieue entre pour un sixième dans 
la proportion des corps qui sont reçus à la Morgue, 
les départements pour un seizième. 

16. — L'arrondissement qui fournit le moins de 
corps à la Morgue est le 3®, celui qui en donne le plus 
est le 6' . 

17. — Le quartier de Paris qui donne le plus de 
corps à la Morgue, c'est le quartier Sainte-Avoye, 
un sur 2,482 habitants; celui qui en fournit le 
moins, c'est le quartier de la Chaussée-d'Ânlin, un 
sur 9,1 52. 



66 
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RÉCEPTION 


PAR AGE. 


HOMMES. 


FEMMES. 


TOTAL 


De 5 à 


10 ans 


27 


2 


29 


10 


15 — 


58 


14 


72 


15 


20 — 


170 


50 


220 


20 


30 — 


520 


86 


606 


50 


40 — 


536 


101 


658 


40 


50 — 


448 


94 


542 


50 


60 — 


301 


89 


390 


60 


70 — 


165 


62 


227 


70 


80 — 


56 


28 


84 


80 


85 — 


8 


2 


10 


85 


90- 


B 


1 


1 



2,289 



529 



2,819 



On peut déduire de ce tableau les conséquences 
suivantes : les périodes de la vie qui fournissent le 
plus de corps à la Morgue sont celles de 




20 à 30 ans 



30 
40 

50 

15 
60 

10 
70 



en proportions à peu près égales. 



60 — moitié moins. 

20 — ) moitié tnoins encore chacune; mais 



II 



70 — ) également toutes deux. 

15 — ï moitié moins encore f et toujours en 



80 — ï proportions égales. 
Puis vient de : 

5 à 10 ans, 
80 85 — 
85 90 — 

Ces proportions sont les mêmes pour les deui 
sexes. Quant à la proportion relative des deux sexes 
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dans ces diverses périodes, elle n'est pas la mène. On 
peut établir à ce sujet l'éehelle di-aprës : 



De 70 à 


80 ans 


1 


15 


20 - 




50 


60 — 


1 


60 


70 — 




10 


15— 1 
85— 1 


i 


80 


30 


40- 
50— j 


1 


40 


20 


30 — 


1 


5 


10 — 


1 



BOmiES. 



sur 



6. 
13 



Si on divise la vie en quatre périodes, on a les 
chiffres suivant» qui expriment le n(mibre de corps 
qu'elles fournissent à la Morgue. 







BOMMBS. 


flMM». 


fOTAL. 


De 5 


25 ans 


515 


115 


630 


25 


45 — 


1,050 


192 


1,S42 


45 


65 — 


599 


163 


762 


65 


85 — 


125 


58 


183 



' RÉPARTITION PAR GENRE DE HORT. 

Nous établirons à cet égard quatre catégories : 
mort par suicide, mort par homicide, m<»rt par ac- 
cident, mort naturelle. 

SUICIDES. 

On n'a pas perdu de vue que nous agissons sur 
une période de dix ans (1836-1846); die DM» 



^ 
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rionne 1,766 iiiiidclfs. Dans ce nomLre on est obligé 
de comprendra tous les individus noyés, soil que le 
suicide ait été constaté, soit qu'il ne l'ait pas ëlê. Eu 
elTel, devant la surveillance qui existe à Paris, les 
cas de chute accidentelle ou provoquée daus la Seine 
ou dans le canal, doivent être assez rares pour ne 
pas accroître d'une manière sensible le chiffre énoncé 
plus haut. 
Ce chiffre se divise ainsi : 

SubmerâioD 1,414 

SospeaEÏan 114 

Mort par armes â Teu 98 

Asphyxie par le chnrbon 4G 

Cliule d'un lieu i^leviî 56 

Hort par armes trancbonles 16 

Mon pur empoisOQiiBnicnt. 11 

Ëcroseoienl par des Toituiea 7 

Hort pur l'ilcaol. . 4 

Mais quelle conséi|iience d'ensemble peut-on tirer 
de ce tableau, puisque la Morgue est bien loin de re- 
cevoir tous les suicides qui ont lieu â Paris? 

ACCIDENTS. 

La presque totalité, sinon la totalité des individus 
qui périssent par accident, est apportée à la Morgue : 
de 1836 à 1846 le chiffre total a été (le 613, ce qui 
donue une moyenne de 61 par ati. De ces 613 indi- 
vidus, 595 appartiennent au sexe masculin, 18 au 
féminin; le cliiffre total se subdivise ainsi : 
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Submersion 394 

Écrasement par des voitures. ...... 105 

Chute de lieu élevé 60 

Suite de démolition. , 2U 

Brûlure 8 

Accident de chemin de fer 8 

Asphyxie par fosses d'aisance 7 

Héphitisme de puits, 3 

Asphyxie par le charbon 3 

id. par le gaz 1 

id. par la fumée de paille 1 

id. par la foudre i 

Compression dans la foule 1 

Empoisonnement 1 

Ces chiffres frappent les individus de divers âges 
en proportion des autres causes qui les amènent à 
la Morgue. 

HOMICIDES. 

Us figurent pour le chiffre de 66. Ici, comme pour 
les suicides, c^est un nombre lout-à-fait insignifiant 
et bien éloigné de la réaUté. 

MORT SUBITE. 

On en compte 381 , en y comprenant 45 cas de 
mort par suite de maladie chez des sujets dont l'i- 
dentité était inconnue au moment de la mort ; le 
chiffre réel est de 336. (Dans ces chiffres divers ne 
sont pas compris 22 individus décédés par suite des 
événements du mois de mai 1839.) 
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Le chiffre des inhumations aux frais des familles 
(1836-1846) s'élÈve à 449; c'est un peu plus 
de un sixième des corps reçus h la Morgue. Il est 
donc resté à la cliarge de la ville l'inhumation de 
2,402 individus. — La Morgue reçoit non-seiilcmenl 
les corps d'individus qui avaient leur domicile à 
Paris, mais encore ceux de la banlieue et même de 
divers départements. 

Le chiffre des individus domiciliésà Pai'is, dont 
le corps a été reçu à la Morgue (1856-1846} ne s'é- 
lève qu'à 1,780, nombre qui n'est pas lout-â-fait 
assez élevé, attendu que le domicile de 531 individus 
est resté inconnu. — La moyenne de la population 
étant pour les dix années de!)76,610 habitants, y 
compris la population Ûottantc, il suit de là que sur 
5,486 habitants il en est un dont le eorps, par une 
circonstance quelconque, arrive chaque année à la 
Morgue. 

Entre l'arrondissEment de Paris tjui a fourni le 
moins de corps à la Morgue et celui qui en a donné 
le plus, il y a une différence de plus du double. 

La banlieue entre pour un sixième dans la pro- 
portion des corps qui sont re^^s ïk la Morgue, les 
déparlements pour un seizième. Le cliiffre moyen 
pour chaque arrondissement est de 1 78 en dix ans ; 
les arrondissements qui fournissent le moins de corps 
sont les 2', 3' el 11'. — Ceux qui en fournissent le 
plusaoutles 6% 7' el 12". 
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De ce coup d'œil sur la statistique générale de la 
Morgue ressortent les inductions suivantes : 



PAR RAPPORT AUX ENFANTS NODVEAU-NKS. 

1. — Le nombre des fœtus reçus annuellement 
à la Morgue est une fois et demie plus considérable 
que celui des enfants nés à terme. 

2. — A partir de Tannée 1858, le chiffre des en- 
fants nés à terme reçus à la Morgue a toujours été 
par année plus du double de ce qu'il était en 1 836. 

3. — Le- chiffre des fœtus, à partir de 1841 
(fermeture des tours des Enfants-Trouvés) devient 
tout à coup cinq fois plus fort de. ce qu'il était en 
1836, pour rester chaque année dans cette propor- 
tion jusqu'en 1846. 



PAR RAPPORT AUX INDIVIDUS DE TOUT AGE. 

4. — On reçoit à la Morgue deux fois et demie 
plus d'individus du sexe masculin que d'individus 
du sexe féminin. 

5. — Depuis 1836 le chiffre des réceptions des 
corps est presque décroissant; tandis que durant les 
années précédentes il avait suivi une marche ascen- 
dante. 
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6. — Sur 8 individus reçus à la Morgue, l'état 
civil de près de 7 d'entre eux est constaté. Autrefois 
on ne parvenait à reconnaître que 1 individu sur 3. 

• 

7. — Le temps employé en moyenne pour con- 
stater l'identité d'un corps est de vingt-quatre heu- 
res cinquante-quatre minutes. 

8. — C'est de onze heures du malin à six heures 
du soir qu'il est reçu plus de corps à la Morgue. 
Cependant plus d'un cinquième du nombre total est 
reçu pendant la nuit. 

9. — La période de la vie qui fournit le plus de 
corps à la Morgue est celle de vingt à cinquante ans, 
en proportions à peu près égales pour toutes les 
années qui la constituent. Cette induction générale 
est applicable aux deux sexes. 

10. — La proportion relative des deux sexes n'est 
pas la même dans toutes les périodes de la vie. 

De 5 à 25 ans elle est de plus d'un quart. 

25 à 45 — elle est d'un peu plus d'un cinquième. 

45 à 65 — elle est de plus d'un tiers. 

65 à 85 — elle est d'un peu plus d'une demie. 

11. — Les divers individus reçus à la Morgue 
peuvent être rangés dans quatre catégories diffé- 
rentes. 

Suicidés. Morts par accidents. 

Morts par liomicidc. Morts subitement. 
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i2. — Les proportions relatives de ces quatre 
catégories sont : 

Suicidés 4,766 

Morts par accidents 613 

Morts par homicides 66 

Morts subitement 336 

13. — Un sixième des corps reçus à la Morgue 
est inhumé par les familles, les cinq sixièmes restent 
à la charge de la ville. 

14. — D'après le dernier recensement, la po- 
pulation de Paris s'élevant au chiffre de 1,053,907 
(la moyenne est de 976,610), il en résulte que, sur 
5,466 habitants, il en est un dont le corps, par une 
circonstance quelconque, arrive à la Morgue. 

15. — La banlieue entre pour un sixième dans 
la proportion des corps qui sont reçus à la Morgue, 
les départements pour un seizième. 

16. — L'arrondissement qui fournit le moins de 
corps à la Morgue est le 3^, celui qui en donne le plus 
est le 6' . 

17. — Le quartier de Paris qui donne le plus de 
corps à la Morgue, c'est le quartier Sainte- Avoye, 
un sur 2,482 habitants; celui qui en fournit le 
moins, c'est le quartier de la Ghaussée-d'Anlin, un 
sur 9,152. 
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Ces chiffres sont établis en tenant compte de la 
population de chaque quartier. 

i8. — La statistique générale tend à démontrer 
ce que Ton pouvait prévoir, c'est-à-dire que les 
quartiers oi^ régnent le moins d'aisance et de travail 
sont ceux qui donnent le plus de corps à la Morgue. 

H. Devergie fait suivre cette statistique d'une 
statistique spéciale de la mort par suicide ; nous lui 
empruntons les conséquences générales qu'il en a 
déduites. 

1 . — La moyenne du chiffre des suicides par 
année, de 1836 à 1846, a été de 176,6; l'année 
1857 en a offert le chiffre le plus fort, Tannée 1842 
le chiffre le plus faible. 

2. — Depuis 1847 le chiffre des suicides, loin 
de s'accroître comme il le paraît jusqu'à cette 
époque, a toujours été inférieur et s'est générale- 
ment soutenu à un sixième au-dessous de cette an- 
née maximum, quoique la population ait été portée 
de 899,313 habitants à 1,053,907, c'est-à-dire 
qu'elle ait subi un accroissement da plus d'un 
sixième. 

5. — Le suicide est quatre fois et demie plus 
commun chez l'homme que chez la femme, rapport 
différent de ce qu'il est signalé dans la plupart des 
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statistiques antérieures» où il est de trois fois seule- 
ment plus fréquent. 

4. — De vingt à trente ans» le suicide a atteint 
son maximum d'intensité. 

5. — On compte i suicide. chez un individu 
veuf, i, 2, chez un individu marié, et 4, 5, chez un 
individu célibataire. 

6. ^— À la tête des professions qui coïndd^t le 
plus avec le suicide se trouvent pour l'homme Tétat 
de journalier et celui de militaire; pour la femme, la 

profession de couturière. . 

• . ■» . 

7 . — Le genre de suicide le plus commun à Paris, 
c'est la submersion ; il comprend pour rhqoime les 
deux tiers des suicides et pour la femme près des 
cmq sixièmes. Après ce genre de mort, viennentpour 
rhomme, la suspension, les armes à feu ; — pour la 
femme, les chutes d'un lieu élevé, l'asphpie par le 
charbon. 

8. — La submersion est le genre de mort des 
périodes les moins avancées de la vie, comme des 
périodes les plus avancées. — De vingt à trente ans 
l'homme s'adresse de préférence aux armes à feu. 

9. — M. Devergie met en lête des causes du 
suicide l'aliénation mentale, et cela dans une propor- 
tion près de trois fois plus grande que toutes les 
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autres causes réunies. Comme il nous semble assez 
difficile d'établir cela d'une manière péremptoire, 
nous passerons outre et nous arriverons, — pour 
l'homme, — et en proportions égales, à la misère, 
aux mauvaises affaires, au dégoût de la vie, à l'in- 
conduite, aux chagrins domestiques ; pour la femme, 
à l'amour contrarié, au dégoût de la vie. Ainsi pour 
l'homme, l'amour contrarié n'entre dans les causes 
du suicide que dans la proportion d'un dix-septième, 
tandis que pour la fenune il figure pour un sixième 
à la totalité de toutes les autres causes. 

Revenons à la submersion : le chiffre des noyés 
s'élève pour les dix annéel à i ,807, la moyenne est 
donc par année de 180,7. Les mois pendant lesquels 
on reçoit le plus de noyés sont : Avril, Mai, Juin et 
Juillet ; ceux où on en reçoit le moins sont : No- 
vembre, Décembre et Janvier. Maintenant on se noie 
beaucoup plus dans les mois de Juillet, Juin, Mai et 
Février que dans les mois de Décembre, Novembre et 
Octobre ; et, malgré l'élévation de la température, 
les mois de Janvier, Février et Mars sont assez 
chargés. 

Pour en finir avec la submersion, et puisque c'est 
elle qui est la grande pourvoyeuse de la Morgue, 
voici quelques notes assez curieuses j — résultat des 
travaux du médecin-inspecteur de cet établisse- 
ment, — sur les cadavres retirés de l'eau. 

Quand un corps est dans Teau, il y est sur le dos 
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m sur le ventre; généra lemeul les femmes occupent 
la preiKÎère situation, les bommes la secaiide : le 
développement du ventre, la <|U3ntilé de graisse que 
le corps présente en avant expliquent cela assez lo- 
giquement. Les cadavres entrent plus vite en putré- 
faction lorsqu'ils sont dans une eau stagnante ; ainsi 
ceux qu'on retire du canal Saint-Martin sont beau- 
coup plus altérés que ceux de la rivière. Les bottes 
chez riiomme, les corsets chez la femme, arrêtent 
un peu la putréfaction dans les parties empri- 
sonnées, 

La putréraclion dans l'eau développe neuf phéno- 
mènes très- distincts ; ces phénomènes, malgré cela, 
peuvent se rencontrer deux ou trois réunis sur le 
même sujet. C'est d'abord la putréfaction en vert 
qui débute le troisième Jour eu Été, et seulement du 
douzième au quinzième jour en Hiver ; puis le déve- 
loppement du j/flS qui a lieu en Été du quatrième au 
sixième jour et n'est complet en Hiver qu'après im ' 
mois et demi S deui mois; — la putréfaction en 
brun se manifeste du dixiâme au douzième jour en 
Été et au bout d'un mois en iliver; — la réduction 
en pvtrilage ne s'opère que du deuxième au troi- 
sième mois; — la saponification débute du troi- 
sième au quatrième mois, mais un peu plus tôt cbei 
lu femme; — ta dessiccation a lieu au quatrième 
mois ; — puis les corrosions et les incrustations 
calcaires i\\i\ viennent à quatre mois, quatre mois 
et demi, et enfin la destniction finale : les parties 
molles et ensuite les parties dures se détachent peu 3 



i 
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, cela commence à la tête, au centre de la poi- 
trine et de l'abdomen, et gagne les ex!rÉmilés (les 
pieds el les maiiis); le bas de la jambe et le bas de 
h cuisse sont détruits avant les parties molles du 
genou, les os sont à nus el finissent par se dis- 
joiadre. 

En somme, un cadaïre qui a séjourné dans l'eau 
pendant trois ou cinq jours présent* les symptômes 
suivants : rigidité cadavéri(|ue, refroidissement du 
corps; pas de contractions musculaires sous l'in- 
fluence du fluide électrique ; l'épiderme des mains 
commence S blanchir. Après quinze jours, la face 
est légÈrement bouffie et rouge par places ; la partie 
moyenne du stemnm est verdâtre , l'épiderme des 
mains et des pieds, toblement blanc, commence à 
se plisser. — Après un mois, la face est rouge bru- 
nâtre, les pupières el les lèvres sont vertes; la 
partie anlérieure de la poitrine est couverte d'une 
plaque rouge brune, environnée d'une teinte ver- 
dâlre; l'épiderme des pieds et des mains est blanc, 
développé et plissé comme par des cataplasmes. 
Plus tard, il se détache, les ongles tombent, le cuir 
chevelu est détruit t:n partie, il en est de même 
pour les paupières et pour le nez ; — saponification 
partielle de la face, delà partie supérieure du cov 
et des aines ; — corrosions et destruction de la peau 
sur diverses parties da corps ; commencement d'in- 
crustation calcaire sur tes cuisses, étal opalin de la 
peau, calotte osseuse dénudée, très-friable. 
Et plus lardî... plus tardî... — Indescriptible. 
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En Hiver la putréfaction, — tout en présentant les 
mêmes phénomènes, — met plus de temps à se dé- 
velopper ; il y a vingt à vingt-cinq jours die différence 
entre sa marche en Été et sa marche en Hiver. 
Toutes les autres époques de Tannée sont des inter- 
médiaires à prendre entre ces deux extrêmes. C'est 
le plus souvent lorsque le noyé surnage qu^on le 
retire de l'eau ; or, la sumatation étant le résultat 
de la production gazeuse dans le tissu cellulaire et 
les principaux organes, la durée de la submersion 
est en raison directe de cette production gazeuse. 

La statistique générale de 1846 à 1856 n'est pas 
encore établie, nous en avons vu les éléments ; elle 
vient parfaitement en appui à celle de 1856 à 1846, 
seulement dans une certaine progression proportion- 
nelle. Nous aurions désiré clore ce chapitre par le 
tableau des réceptions divisées par sexe et des recon- 
naissances qui ont eu lieu à k Hixrgue depuis sa 
fondation, mais les registres n'ont pas été toujours 
tenus comme ils le sont aujourd'hui ; aussi préférons-» 
nous ne commencer qu'en 1857, puisque nous pou- 
vons répondre de l'exactitude des chiffres, les ayant 
relevés directement sur les registres. 
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ERREURS ET PRÉJUGÉS 

Somvâim. ~ là Morgue est-elle nécessaire? — Où doit-elle être 
placée? — Mi à Bercy ni à Passy. — Convenance et ineonvenanct, 
— Opinion du républicain Pnidhomnie. -^ Du hasard en ma* 
tière de reconnaissance. — Le droit de Morgue, — Une ordon- 
nance de 1736. -~ Le public de la Morgue, — Les Curieux de 
mort, ~ De la littérature de cour d'assises. — NouTolles à la 
main. — VAne mort et la Femme guillotinie. — Une ballade de 
M. Ghampfleury. — Charles Nodier. — La Morgue décrite par 
une Anglaise. 

La Morgue deTrait être placée an centre de Pari?» 
et, pour cet établissement, le centre de Paris e^t 
au pont Neuf. J'entends déjà des personnes s'é- 
crier : (( Ne devrait-on pas an contraire la cacher 
à tous les yeux, la reléguer le plus lœn possible ; » 
les unes la voudraient voir à Bercy, k^ antres à 
Passy^. Â ces personnes nous répondrons : Si la 

^ Entre autres H. Goilan : < Pourquoi ra-i-on encaiMéc 
là, au centre de Paris, i Vun des points les plus éloignés du 
lieu où Ton recueilld les noyés? tài Fisolant entre le Louvre 
et Passy » 

Et M. E. Foumier : 

ff Vous connaissez, sur le quai du Marelié-Neuf» ce petit 
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Morgue est inutile, démolissez-la et qu'on n'en parle 
plus ; si elle est utile, — et je crois qu*il serait ridi- 
cule d'appuyer sur ce point, — arrangez-vous de 
manière que cette utilité, le but enfln pour le- 
quel elle a été construite ne soit pas manqué. On 
serait dans Terreur si Ton croyait que les reconnais- 
sances sont dues principalement aux parents, c'est- 
à-dire à la sollicitude, à l'anxiété d'une famille ; il 
est parfaitement démontré que les deux tiers des re- 
connaissances n'ont lieu que par des indifférents, des 
promeneurs qui, en passant, entrent jeter un coup 
d'oeil sur la Salle d*exposition. Le lundi, jour où 
les ouvriers ne travaillent point, oîji ils circulent dans 
Paris, donne lieu à presque autant de reconnaissan- 
ces que le reste de la semaine. On dit que l'Adminis- 
tration va la transporter derrière Notre-Dame, à 
l'extrémité de l'île ; l'Administration aura tort, et le 
chiffre des individus reconnus lui prouvera, — Tan- 
née écoulée, — la vérité de ce que nous avons dit 
plus haut; ajoutons à cela que les rapports fréquents 
de la Morgue avec la Préfecture de police, devraient 
l'obliger impérieusement à ne point s'éloigner d'elle. 
Ce n'est pas moi qui puis indiquer un emplace- 

bâtiment sinistre qu'on appelle la Morgue. Il paraît, Dieu 
merci I qu'on songe à le démolir. Il afflige depuis trop long- 
temps vraiment le regard de tous ceux qui passent par là; 
et je ne sache pas d'âme un peu sensible qui n'ait fait des 
vœux pour qu'on en débarrassât l'horizon des quais. » — Les 
Énigmes des rues de Paris, p. 153. 

Et je ne sache pas d^âme un peu sensible,,,.! que va pen- 
ser de moi M. Edouard Fournier? 
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meut à rÂdministratioo ; je sais très-biea que des 
motifs de salubrité, d'hygiène publique, des motifs 
de convenances exigent qu'elle ne soit pas placée 
dans l'intérieur de la ville, c'est-à-dire entourée de 
maisons, mais bien sur le bord de Teau. Cependant 
de là, à la cacber derrière Notre-Dame, dans un 
endroit presque désert, il y a loin; et, puisqu'on veut 
absolument l'éloigner du pont Neuf, ne pourrait-on 
pas la transporter, par exemple, sur le quai de la 
Mégisserie ' ? 

^ Ce spectacle est affreux, bien ; mais qui vons oblige è 
entrer a la Morgue? « Nous remarquons sourent, dit Pru- 
dhomme, des jeunes femmes rester une demi-heure i exa- 
miner les cadayres qui sont exposés à la Morgue. Ce tableau 
effrayant n'est pasfaitpoiir un sexe qui a les organessensibles. 
Combien, en outre, ne peut-il pas résulter d'accidents, lors- 
qu'une femme enceinte fixe longtemps un spectacle de cette 
nature » (Miroir Met., poUtiq., et crUiq, de Vane, etdunouv. 
Paris, t. Il, p. 74, ch. xxvi.) 

Cette idée tourmfinte Prudbomme, car il y revient an 
t. III, p. 105. « Noué sommes f&ché de Toir à côté de (a 
Morgue un marché. Des femmes, des jeunes filles, .vont sans 
répugnance, sans sensibilité et même sans pudeur, exami- 
ner les cadavres. Il peut, en outre, arriver des accidents pour 
les femmes grosses. » 

Encore une fois, on ne force personne i entrer i la 
Morgue. 

* Tout porte à croire, disent les frères Lazare dans leur 
IHctionnaxre historique des rues de Paris, édit. de 1855, que 
l'emplacement de la nouvelle Morgue sera an milieu du pont 
Neuf, derrière la statue de Henri lY. 

« Quel est l'endroit de Paris auquel on infligera la présence 
du nouvel édifice, du nouveau tombeau? On ne le sait pas en- 
core. S'il m'était permis d'émettre un avis en cette question 
grave, je conseillerais de le bfttir derrière Notre-Daine» au 
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On ne peut le mettre en doute, la Morgue, en don- 
nant un état civil, après décès à toutes les personnes 
« qu'un accident, un crime ou une résolution fatale, 
ont fait passer anonymement de vie à trépas, » rend 
un grand service, non-seulement aux familles, mais 
encore à l'État tout entier. Il est donc de l'intérêt 

bas de la pointe orientale de l'île de la Cité, en cet endroit 
qu'on appelait autrefois le Terrain. (Mais il est très-permis 
à M. Foumier d'émettre un avis sur cette grave question^ 
d'autant plus que Vendrait indiqué par lui est celui auquel 
Vadministration pense depuis dnq mois — ce que personne 
n'ignore.) C'est une sorte de solitude que sanctifie le voisinage 
de la vieille cathédrale. La Seine est tout près, on élèverait 
sur le bord un bâtiment de forme sérieuse (M. Foumier 
trouve probablement d'une gaieté folle la forme du bâtiment 
actuel) dans le genre du mausolée de Cecilia Metella, par 
exemple (t7 est joli^ V exemple) ; on l'entourerait d'ifs et de 
cyprès, on étendrait devant la façade un rideau de saules- 
pleureurs, et Paris, qui ne peut se soustraire à la nécessité 
d'un pareil monument, sinistre musée de l'assassinat et da 
suicide [Musée de la mort^ avait dit M. Francisque Michel, 

— Note pour servir àla ^ édition de I'Esprit des autres) 
n'aurait pas, du moins, à déplorer, comme aujourd'hui, l'in- 
convenance de son emplacement et l'ignominie de sa forme, i 

— Les Énigmes des rues de Paris, p. 154. 

Oh ! oh I — La plantation d'ifs et de cyprès, le mausolée 
de Cecilia Metella et le rideau de saules-pleureurs partent 

certainement d'une âme sensible mais égarée. — Enfin, 

si le mot morgue est une énigme pour les lecteurs de M. Four- 
nier, le but de cet établissement semble être, pour le chro- 
niqueur de la Patrie, une charade dont le mot lui est encore 
inconnu. 

Quand cette étude paraîtra, l'emplacement de la nouvelle 
Morgue sera définitivement arrêté; — espérons que l'Admi- 
nistration n'écoutera pas — pour cette fois — les conseils 
de M. Foumier. 
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général de supporter cette nécessité, pénible, je le 
veux bien, mais impérieuse*. 

Assez d'entraves arrêtent la reconnaissance des ca- 
davres, pour que l'Administration ne songe pas à en ap- 
porter encore. On va s'étonner qu'en 1859, après que 
cela a été dit maintes et maintes fois, je sois obligé 
d'insister sur ce qui va suivre. J'ai vu souvent des 
individus reconnaître un malheureux exposé sur les 
dalles et s'en aller sans prévenir le greffier, ne se 
souciant pas de reconnaître officiellement une per- 
sonne toujours morte pour eux d'une façon étrange. 
Deux choses les retiennent : Nous allons, disent-ils, 
être obligés de payer le droit de Morgue, c'est-à- 
dire une somme de vingt-cinq francs, — cinquante 
francs, — ou cent francs (la somme varie en pro- 
portion inverse de la situation pécuniaire des indi- 
vidus), et, s'ils passent sur la question d'argent, ils 
reculent encore devant quelques formalités que leur 
imagination multiplie à l'infini et qu'ils croient très- 
compromettantes. 

Eh bien, nous devons dire que ce fameux droit de 
Morgue, dont tout le monde parle et auquel tout le 
monde croit, n'existe pas même et n'a jamais existé". 

* a Celte condition (la placer à l'endroit le plus fréquenté) 
est tellement importante, que toute autre considération doit 
fléchir devant elle. » Devergie. 

* On ne lira pas sans intérêt, je crois, la note suivante. 
Sentence de M. le Lieutenant Criminel duQ DécembreilZ^t 

pour désabuser le Public du faux bruit qui s*est répandu 
quHl en coûte cent un écus pour la reconnaissance des Cada* 
vres qui sont apportés à la basse Geôle du Chdtelet» — Vu la 
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Vous reconnaissez un cadavre, vous allez au greffe où 
vous donnez les noms, demeure, profession, enfin 
tous les renseignements qui peuvent servir à établir 
l'état civilde Tindividu; on écrit à la famille, et tout est 
dit ; — vous n'avez plus qu'à vous retirer. Si la fa- 
mille, après l'avoir reconnu, neleréclame pas, c'est-à- 

Requête à nous prcsenice par le Procureur du Roi, expo- 
sitive, qu'il est informé que depuis quelque temps il s'est 
répandu un bruit dans le Public, et surtout parmi les Arti- 
sans et gens de Métier, Domestiques ou autres personnes da 
Peuple, au sujet des caduTres qui sont péchés dans la rivière 
et trouvés tant aux environs de la Ville de Paris que dans 
les rues et Fauxbourgs d'icelle, lesquels sont apportés à la 
basse Geôle du Ghâtelet, que pour faire la reconnoissance 
d'un cadavre il en coûte cent un écus, ce qui fait souvent 
que ceux qui reconnoissent quelques cadavres, gardent le si- 
lence, crainte d'être obligés de payer les dits cent un écus, 
dont il s'ensuit que la plupart ne sont point connus, ce qui 
est également contraire et préjudiciable à l'ordre public et à la 
sûreté des familles. Et comme il n'a jamais rien coûté ni été 
payé pour reconnoîlre les cadavres qui sont apportés à la basse 
Geôle du Ghâtelet, et qu'il est du devoir et du ministère 
dudit Procureur du Roi de désabuser le Public d'un bruit aussi 
faux et si mal fondé, pourquoi il est à propos de rendre une 
Ordonnance, afin que cela lui soit notoire, et qu'il n'en puisse 
prétendre cause d'ignorance. A ces causes requéroit être or- 
donné que le Public sera instruit qu'il n'en a jamais coûté et 
n'en coûte rien pour rcconnoitre les cadavres qui sont ap- 
portés à la basse Geôle du Ghâtelet ; que les pères, mères, 
enfants, frères, sœurs, parents, amis et voisins qui pourront 
rcconnoitre lesdits cadavres, seront tenus d'en faire leur dé- 
claration sur-le-champ au Commissaire du Ghâtelet qui aura 
levé lesdits cadavres, ou au Greffe Criminel du Ghâtelet, sur 
un Registre qui sera tenu à cet effet, lequel sera cotté en 
tous ses feuillets et parafé par nous ; lesquelles déclarations 
et reconnoissances lesdits Commissaires et les Greffiers Cri- 
minels du Ghâtelet seront tenus de recevoir gratuitement et 
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dire si elle ne peut faire les dépenses de Tinhumation, 
c est la Morgue qui s'en charge, et, roulé dans une ser- 
pillière et mis dans le fourgon, le cadavre est envoyé 
au cimetière Montparnasse et enterré dans la partie 
spécialement affectée aux hospices et à la sépulture 
des suppliciés.— La Morgue, — et ceci est formel, — 

sans aucuns frais, et que notre sentence qui interviendra sur 
ledit Réquisitoire sera, à la diligence dudit Procureur du Roi, 
imprimée, lue, publiée et affichée dans tous les lieux et carre- 
fours accoutumés delà Ville, FauxbourgsetBanlieue de Paris, 
même dans tous les Villages circonToisins, aux portes du Ghâ- 
telet et à celles des prisons et de la basse Geôle dudit Ghfttelet 
et partout où besoin seroit. 

Nous disons, ouï sur ce le Procureur du Roi, que le Publie 
sera instruit qu'il n'en a jamais coûté et n'en coûte rien pour 
reconnoître les cadavres qui sont apportés à la basse Geôl^ 
du Ghâtelet; que les pères, mères, enfantS; frères, sœurs, 
parents, amis et voisins, qui pourront reconnoître lesdiCs ca- 
davres, seront tenus d'en faire leur déclaration au Commis- 
saire du Ghâtelet qui aura levé lesdits cadavres, <m ait Greffe 
Griminel du Ghâtelet, sur un Registre qui y sera tenu, à cet 
effet, lequel sera colté en tous ses feuillets et parafé par 
Nous, lesquelles déclarations de reconnoissance lesdits Gom- 
missaires et Greffiers Griminels du Ghâtelet seront tenus de 
recevoir gratuitement et sans aucuns firab, et que notre pré- 
sente Sentence sera, à la diligence dudit Procureur du Roi, 
imprimée, lue, publiée et affichée dans tous les lieux et car- 
refours accoutumés de la Ville, Fauxbourgs et Banlieue de 
Paris, et même dans tous les Villages circonvoisins, même 
aux portes du Ghâtelet et à celles des prisons et de la basse 
Geôle du Ghâtelet, et partout où besoin sera. Jugé le 6 dé- 
cembre 1736, par Nous, Gabriel-François Nègre, Ghevalier, 
Conseiller du Roi en ses Conseils, Lieutenant Griminel de la 
Ville, Prévôté dt Vicomte de Paris. — GoUationné. Signet 
Brussel. — Cette ordonnance est extraite du JHctimnaire 
ou Traité de la Police générale^ par U. Edme de la Poix de 
Fréminvaie, 1 fort vol. in-12, Paris, 1775. 
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Vous reconnaissez un cadavre, vous allez au greffe où 
vous donnez les noms, demeure, profession, enfin 
tous les renseignements qui peuvent servir à établir 
Têtat civil de l'individu; on écrit à la famille, et tout est 
dit; — vous n'avez plus qu'à vous retirer. Si la fa- 
mille, après l'avoir reconnu, neleréclame pas, c'est-à- 

Requête à nous présentée par le Procureur du Roi, expo- 
sitive, qu'il est informé que depuis quelque temps il s'est 
répandu un bruit dans le Public, et surtout parmi les Arti- 
sans et gens de Métier, Domestiques ou autres personnes du 
Peuple, au sujet des cadavres qui sont péchés dans la rivière 
et trouvés tant aux environs delà Ville de Paris que dans 
les rues et Fauxbourgs d'icelle, lesquels sont apportés à la 
basse Geôle du Châtelet, que pour faire la reconnoissance 
d'un cadavre il en coûte cent un écus, ce qui fait souvent 
que ceux qui reconnoissent quelques cadavres, gardent le si- 
lence, crainte d'être obligés de payer les dits cent un écus, 
dont il s'ensuit que la plupart ne sont point connus, ce qui 
est également contraire et préjudiciable à l'ordre public et à la 
sûreté des familles. Et comme il n'a jamais rien coûté ni été 
payé pour reconnoîlre les cadavres qui sont apportés à la basse 
Geôle du Châtelet, et qu'il est du devoir et du ministère 
dudit Procureur du Roi de désabuser le Public d'un bruit aussi 
faux et si mal fondé, pourquoi il est à propos de rendre une 
Ordonnance, afin que cela lui soit notoire, et qu'il n'en puisse 
prétendre cause d'ignorance. A ces causes requéroit être or- 
donné que le Public sera instruit qu'il n'en a jamais coûté et 
n'en coûte rien pour rcconnoître les cadavres qui sont ap- 
portés à la basse Geôle du Châtelet ; que les pères, mères, 
enfants, frères, sœurs, parents, amis et voisins qui pourront 
rcconnoître lesdits cadavres, seront tenus d'en faire leur dé- 
claration sur-le-champ au Commissaire du Châtelet qui aura 
levé lesdits cadavres, ou au Greffe Criminel du Châtelet, sur 
un Registre qui sera tenu à cet effet, lequel sera cotté en 
tous ses feuillets et parafé par nous ; lesquelles déclarations 
et reconnoissances lesdits Commissaires et les Greffiers Cri- 
minels du Châtelet seront tenus de recevoir gratuitement et 
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dire si elle ne peut faire les dépenses deFinhumation, 
c'est la Morgue qui s'en charge, et, roulé dans une ser- 
pillière et mis dans le fourgon, le cadavre est envoyé 
au cimetière Montparnasse et enterré dans la partie 
spécialement affectée aux hospices et à la sépulture 
des supphciés. — La Morgue, — et ceci est formel, — 

sans aucuns frais, et que notre sentence qui interviendra sur 
ledit Réquisitoire sera, à la diligence dudit Procureur du Roi, 
imprimée, lue, publiée et affichée dans tous les lieux et carre- 
fours accoutumés delà Ville, Fauxbourgs etBanlieue de Paris, 
même dans tous les Villages circonvoisins, aux portes du Châ* 
tclet et à celles des prisons et de la basse Geôle dudit Ghâtelet 
et partout où besoin seroit. 

Nous disons, ouï sur ce le Procureur du Roi, que le Public 
sera instruit qu'il n'en a jamais coûté et n'en coûte rien pour 
reconnoître les cadavres qui sont apportés à la basse GeôU 
du Ghâtelet; que les pères, mères, enfaiitS; frères, sœurs, 
parents, amis et voisins, qui pourront reconnoître lesdits ca- 
davres, seront tenus d'en faire leur déclaration au Commis- 
saire du Ghâtetet qui aura levé lesdits cadavres, ou au Greffe 
Criminel du Ghâtelet, sur un Registre qui y sera tenu à cet 
effet, lequel sera colté en tous ses feuillets et parafé par 
Nous, lesquelles déclarations de rcconnoissance lesdits Com- 
missaires et Greffiers Criminels du Ghâtelet seront tenus de 
recevoir gratuitement et sans aucuns frais, et que notre pré- 
sente Sentence sera, à la diligence dudit Procureur du Roi, 
imprimée, lue, publiée et affichée dans tons les lieux et car- 
refours accoutumés de la Ville, Fauxbourgs et Banlieue de 
Paris, et même dans tous les Villages circonvoisins, même 
aux portes du Ghâtelet et à celles des prisons et de la basse 
Geôle du Ghâtelet, et partout où besoin sera. Jugé le 6 dé- 
cembre 1736, par Nous, Gabriel-François Nègre, Chevalier, 
Conseiller du Roi en ses Conseils, Lieutenant Criminel de la 
Ville, Prévôté et Vicomte de Paris. — Gollationné, Signé, 
Brdssel. — Cette ordonnance est extraite du Dictionnaire 
ou Traité de la Police générale, par M. EdmedelaPoix de 
FréminvUle, 1 fort vol. in-12, Paris, 1775. 
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ne doit pas remettre le cadavre à la famille ; on com- 
prend sans peine ce qu'il y aurait d'indécent et de 
scandaleux à voir des familles éplorées traîner der- 
rière elles, dans des voitures à bras ou dans des fia- 
cres, le cadavre d'un père ou d'un fils chéri ; elle 
fait remise du corps à l'administration des pompes 
funèbres. — On sait que celte administration fonc- 
tionne peu gratuitement, je ne pense pas que le pré- 
jugé du droit de Morgue soit venu de là^ 

Maintenant, qu'est-ce que lepwfriic de la Mor- 
gue? On se sert souvent de cette expression, qui 
semblerait désigner une classe particulière d'indi- 
vidus dont le rendez-vous habituel serait la Morgue; 
je ne sais trop si les habitants du quartier y vont 
souvent, mais j'y ai vu entrer des personnes appar- 
tenant à toutes les classes de la société ; les étrangers 
la visitent, principalement les Anglais : ceux-ci ne 
se contentent pas de la Salle d'exposition^ et si on 
les y autorisait, ils visiteraient l'intérieur jusque 
dans ses moindres détails. Il est vrai, je dois le dire, 
que certaines personnes appartenant à la classe po- 
pulaire y restent longtemps, discutant le genre de 

*■ < Lorsque la fimille reconnaît son parent et qu'elle veut 
lui donner la sépulture, elle fait sa déclaration à la préfecture 
de police; munie d'un certificat de sa municipalité, elle 
paye 50 livres au bureau de police, et fait enlever le cadavre. 

ff II nous semble qu'il serait juste de ne pas faire payer les 
familles indigentes, afin de ne pas les priver de donner la sé- 
pulture à celui que la misère a porté à abréger ses jours. » 
Miroir du nouveau et de ï ancien PariSy par Prudhomroe, 
t. II, p. 74, ch. xxvi. 
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mort, rage, etc., les circonstances qui ont pu ame- 
ner tel ou tel cadavre à la Morgue; les réflexions 
auxquelles elles se livrent, les propos qu'elles y 
échangent, prouvent aussi le peu de respect du peuple 
de Paris pour la mort. Je n ai pas élé seul à faire 
cette remarque. 

c La Morgue, c'est le Luxembourg, la Place Royale de 
la Cité. On va là pour voir les Doyés, comme ailleurs on 
va pour voir la mode nouvelle , les orangers en fleurs, 
les maronniers, etc. L'œil sauvage qui vient se coller au 
carreau gras de ce cadre trop étroit pour la curiosité 
fouille dans ces chairs inconnues, en interroge Ténigme 
et explique hardiment le sujet de cette gravure avant la 
lettre*. » 

i La Morgue est pour eux un sujet de curiosité simple 
et banal : ils y vont chercher les nouvelles du jour, exa- 
miner les assassinés , compter les noyés et inspecter les 
pendus. Le vestibule est toujours plein : on regarde, on 
cause, on rit, on fait des réflexions triviales , bêtes ou 
obscènes, comme si, en touchant le seuil de cette ville 
sceptique et railleuse, la mort même avait perdu tout a 
coup sa terreur et sa majesté*. » 

<c Je le répète , s'il est au monde un spectacle triste, 
un spectacle afi'reux, c'est celui de la Morgue , et cepen- 
dant, le jour où je me suis transporté pour l'examiner en 
détail, j'ai vu dans la salle du public des hommes , des 
femmes, des curieux et des curieuses qui examinaient 
froidement tous ces cadavres, dont quelques-uns étaient 
noirs et verdâtres. Ah! quel malheur qu'une si belle 
femme se soit neyée^, disait un homme à sa voisine en 

* Léon Gozlan — (article cité). 

• Louis Enault — (article cité). 

> Néier, noter t v. a. L'un et l'autre se dit, mais néier est 
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montrant une morte dont le corps blanc se détachait sur 
la pierre noire! Quelle belle carcasse ça faisait 1 Puis 
c'étaient des propos grivois et même obcènes et ces pro- 
pos étaient accueillis par les rires d'une grande partie de 
l'assistance. Il n'est pas de population , il faut bien le 
dire, qui ait moins que le bas peuple de Paris le senti* 
ment de la dignité et de la majesté de la mort^ » 

« On sait avec quelle avide curiosité le peuple se pré- 
sente k ce repoussant spectacle, mais ce n'est pas toujours 
la curiosité seule qui attire dans ce triste lieu. Les employés 
et les habitués de la Morgue ont du être plus d'une fois 
témoins de scènes déchirantes^. » 

« Il n'y a plus que les expositions k voir depuis qu'on 
n'exécute plus les particuliers très-connus en place de 
Grève. Souhaitons aux badauds qu'on ne leur ôte pas aussi 
le carcan, ce qui les réduirait à la Morgue, pour unique 
récréation*. » 

Etc., etc. 

Gela est très- vrai, mais la faute n'en est-elle pas 
un peu aux journalistes, aux chroniqueurs, aux ro- 
manciers qui lui racontent chaque jour les choses les 

le mot d'usage et il n'y a plus guère que les poètes qui se 
servent de noierj y étant contraints par la rime — Riche- 
let. 1685. 
Encore un root qui a eu son bon temps. 

* E Texier — (article cité). 

* H. Brochin — article intitulé la Morgue^ t. II, p. 260 du 
Paris pittoresque de G. Sarrul et St-Edme. 1842. 2 v. in-8. 

' F. de Courcy, — article intitulé les Quais^ les ponts et les 
places, t. Y, p. 224 du Nouveau Tableau de Paris au xiz* 
siècle (par G. Henrion) 1833, 7 vol. in-8. 

Voir aussi un article sur la Morgue dans Ce qui se voit 
dans les rues de Paris, par M. V. Fourncl, 1858, 1 vol. 
in-12, etc., etc. 
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plus excentriques, les plus bizarres, les plus extraor- 
dinaires : et ce sont des histoires d'assassinats, de 
crimes horribles devant lesquels la lecture des CaU' 
ses célèbres pâlit étrangement. Que voulez-vous, s'il 
préfère à vos récits les plus dramatiques, à vos pein- 
tures les plus effrayantes, la réalité, et quelle réa- 
lité I ... Un cadavre est étendu sur la table de marbre; 
la tête est double de son volume ordinaire, les pau- 
pières sont boursouflées, le nez disparaît au milieu 
des joues gonflées. 11 a la bouche béante, — trou hi- 
deux, bordée de lèvres volmnineuses; le cou est à 
peine indiqué, la poitrine est uniformément bombée; 
les bras s'éloignent du corps, les jambes, les cuisses 
sont aussi écartées l'une de l'autre : on dirait que 
chaque partie du corps a horreur d'elle-même. Des 
stries verdâtres ou brunes dessinent le trajet des 
veines; de ce cadavre, suinte un liquide infect d'un 
brun rougeâtre ; il en sort par les yeux, par les na- 
rines, par labouche, par l'anus, par tous les pores 

Hais c'est encore d'un beau noyé que je vous parle! 

Et que dire à ce public de la Morgue quand, le 
matin, ayant lu dans le journal qu'une jeune fille 
s'est réveillée pendant la nuit sur les dalles glacées 
du funèbre monument {ceci a été imfnimé)^ il vien- 
dra s'entretenir de ce fait invraisemblable? 

Ceux qui ont delà littérature racontent, — après 
avoir lu les Yeux verts de la Morgue^, — qu'une 
nuit, le gardien étant couché avec sa femme, celle- 

' Les Yeux verts de la Morgue, par H^r Léo Lespèf . 
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ci lui dit: Regarde comme mes dieveux tombent, il 
faudra bientôt que j'achète une natte. — Ce n'est 
pas la peine, répondit Thomme en l'embrassant, 
j'ai en bas le numéro deux dont les cheveux sont de 
la même teinte que les tiens, tu les auras 

C'est aussi là qu'on répète cette jolie défini- 
tion* : 

La Morgue est une armoire de koïés. 

La nouvelle à la main y est aussi cultivée : 

Il est deux heures du matin, un ivrogne sonne à 
la Morgue. 

« Que voulez-vous, dit le gardien qui a ouvert 
la porte ? 

— Y a quat' jours que j'suis en bordée, j'ai pas 
rentré, ça m'inquiète, — je viens voir si j'suis pas 
ici ! » 

Etc., etc. — Mais j'allongerais indéfiniment ce 
chapitre si je voulais raconter les histoires qui se dé- 
bitent en cet endroit ; et à qui la faute si ce n'est 
à cette littérature odieuse dont le populaire se mon- 
tre si friande Aussi, quand il arrive à la Morgue, il 

* Extrait de l'album de M. Félix Tournachon, dit Nadar; 
cette pensée (!!!) est signée K. Haas et a été publiée dans le 
Figaro du 18 février 1858. 

* K Les romanciers ont beaucoup trop écrit sur la Morgue 
il est toujours regrettable que l'on fasse du drame, de l'exa^ 
gération là où il y a matière à une étude sérieuse, à des 
améliorations réelles. » Article sur la statistique de la Morgue 
signé Cb. Poisson. Messager de FÂuemblée, 28 février 1851. 
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croit difficilement que le suicide ou un accident aient 
pu amener là les cadavres qu il y voit : pour lui ce 
sont des assassinés, des assassinés dont il montre 
même les blessures; — on a vu au chapitre de la 
statistique, combien ces cas se présentent rare- 
ment. 

N'oublions pas non plus de consigner ici un fait qui 
a bien son importance ; chaque jour les joiu'naux enre- 
gistrent qu'on a transporté à la Morgue un cadavre, 
trouvé dans telles ou telles circonstances ; rarement 
ils sont sûrs du fait, ce qui ne les empêche pas de le 
raconter dans ses détails les plus minutieux; or, 
toute fiimille de province qui a son fils depuis quelques 
jours à Paris, écrit immédiatement au greffier qu'elle 
croit reconnaître son enfant dans le signalement 
donné par la Patrie, par exemple, et qu'elle le prie 
de vouloir bien rassurer une famille éplorée, etc. — 
A quoi le greffier répond, — presque toujoui^, — 
que le journal s'est trompé, que la Morgue n'a pas 
reçu de jeune homme depuis un mois et demi, et 
que le cadavre apporté le jour en question était celui 
d'une femme de soixante-dix ans... 

Nous avons lu un grand nombre d'articles sur la 
Morgue ; à tous il y aurait des erreurs à relever, 
travail que nous ne voulons pas faire. Si nous avons 
discuté sur ce terrain avecMM. E. TexieretL. Gozlan, 
c'est que les articles de ces messieurs sont lus, — ce 
que nous ne pouvons pas dire des autres. Mais ce 
sont les romanciers qui ont le plus abusé de la 
Morgue; ils Tont peinte, dépeinte et transfigurée 

7 
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suivant les besoins de leur histoire; nous n'en cite* 
rons qu*nn exemple* : 

a La Morgue est un petit bâtiment carré, placé comme 
en vedette vis-k-vis un hôpital; le toit forme un dôme 
revêtu d'herbes marines et d'une plante toujours verte 
qui est d'un charmant effet. On aperçoit la Morgue do 
très-loin ; les flots qui roulent k ses pieds sont noirs et 
chargés d'immondices. On entre dans ce lieu librement, 
mort ou vif, a toute heure de la nuit et du jour ; la porte 
basse en est toujours ouverte. Les murs suintent; sur 
quatre ou cinq larges dalles noires , les seuls meubles de 
cette caverne, sont étendus autant de cadavres ; quelque- 
fois, dans les grandes chaleurs et k tous les mélodrames 
nouveaux, il y a deux cadavres par chaque dalle. On n'en 
comptait que trois ce jour-lk. Le premier était un vieux 
manœuvre qui s'était écrasé la tête en tombant d'un 
troisième étage, au moment de finir sa journée et d'aller 
en recevoir le faible salaire. Il était évident que ce mal* 
heureux, après de longues années de travail, était devenu 
trop faible pour son rude métier ; les commères de l'en- 
droit, et cet endroit était pour elles un délicieux rendez- 
vous de divertissement et de bavardage, racontaient entre 
elles que, de trois enfants qu'avait laissés et élevés le 
vieillard, aucun d'eux n'avait voulu reconnaître son père, 
pour éviter les frais de sépulture. A côté du pauvre ma- 
çon, un jeune enfant, écrasé par la voiture d'une comtesse 
de la rue du Helder , était étendu , k demi caché par un 
cuir noir et gluant qui voilait sa large blessure : vous 
auriez dit que l'enfant dormait, oubliant la leçon et la 
férule du maître d'école; au-dessus de sa tête étaient 



* VAne mort et la femme guillotinée* -^ Jules Janin» 
18S9, in-iS. 
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suspendus sa casquette, son carnet vert, sa blouse brodée, 
souillée de poussière et de sang, le léger panier qui ren- 
fermait son goûter. Sur la pierre du milieu , entre Ten- 
fant et le vieillard , moisissait le corps d*un beau jeune 
homme déjà saisi par le violet de la mort. 

Ce jour- là, c'était la fête patronymique du gardien de 
la Morgue ; sa famille et ses amis s'étaient réunis autour 
de sa table; on lui chaulait des couplets faits exprès pour 
lui. Il était tout entier à la commune ivresse ; seulement 
de temps à autre il levait le rideau rouge de la salle à 
manger, comme pour voir si Ton ne venait pas voler ses 
morts, » etc., etc. 

Maintenant, et pour en finir avec cette série inter- 
minable, nous allons reproduire une curieuse fantai- 
sie extraite des Contes et ballades cîe Champfleury^ 

LA MOBGUE. 

fl Un bâtiment bourgeois et carré qui baigne ses pieds 
dans la Seine, voilà la Morgue au dehors. 

' M. Cbampfleury a mis très-gracieusement à notre dispo- 
sition sa petite ballade, nous priant seulement de la faire 
accompagner, comme châtimentf des quelques lignes qui la 
précèdent dans son livre : Souvenir des Funambules, c C'est 
à cette époque quejcmeproiisciinis eflrontémcnt dans Paris, 
sans rougir d'avoir signé de mon nom je ne sais quels essais 
de prose particulière que j'intitulais Ballades^ et qui étaient 
un dernier reste de la littérature de cimetières, de Mont- 
faucon, d'âne mort et d'abattoir que, j'espère, on ne lit plus 
du tout aujourd'hui. Il est pcut-clrc curieux de réimprimer 
cet aimable chef-d'œuvre. On reconnaîtra les préoccupations 
d'un homme de bonne foi qui ne vit clair qu'au demi-siècle » 
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fl Huit lits de pierre , huit cavaliers dessus , voilà la 
Morgue au dedans. 

« La Morgue aime la Seine, car la Seine lui fournit des 
épaves humaines. 

« Ce qu'elles consomment k elles deux, ces terribles re* 
céleuses, on Tignore; mais le nombre en est grand. 

• Elles ne tiennent par à avoir des amants beaux et co- 
quets, roses et blonds. Ouich! elles veulent la quantité. 

<f Aussi la Morgue s'entend-elle avec la Seine pour défi- 
gurer les hommes, afin de les garder le plus longtemps 
possible. 

« Ce n'est pas dans Paris que la Seine est une gaie ri- 
vière, et il faut marcher loin pour retrouver les bords 
fleuris de madame Deshoulières. 

• La Seine de Paris est une rivière fétide, verte Tété, 
jaune l'hiver, obscure comme une chambre noire. 

« Quand la Seine empoigne un honune, elle vous le prend 
au collet comme un sergent de ville et l'emmëue dans 
son lit. Les matelas de ce lit sont rembourrés de tessons 
de bouteilles, de bottes moisies, de chiens et de chats sans 
poils, enfin la quintessence des immondices de Paris, la 
ville aux immondices. 

« La Seine est capricieuse comme une femme ; elle a des 
fantaisies. Elle garde son nouvel amant quelquefois un 
jour, quelquefois une semaine, quelquefois un mois, selon 
que le cavalier lui plaît. Puis , fatiguée , elle le lâche en 
le parant de ses couleurs. Il revient vert ou jaune. 

« Alors la Morgue ouvre ses grands bras et s'empare des 
restes de la Seine. Elle commence par ôter au cavalier ses 
habits qui pleurent. 

en 1850, et qui eut beaucoup à faire pour se débarrasser des 
filcheuses lectures et des courants funestes qui s'emparent 
des esprits les moins disposés à les ressentir. > 
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« Elle rétend sur un lit de pierre après Tavoir bien 
nettoyé, bien lavé^ bien ficeléy disent quelques-uns.* 

« Et tous les jours la Morgue ouvre ses portes au public. 
Elle ne craint pas , Timpudique , d'accuser le nombre de 
SCS amants. 

« La foule, gourmande d'émotions, y court; surtout les 
femmes. Par hasard j'entrai un jour. 

« Sur un lit était étendu un vieillard que la Seine avait 
teinté de rose. Les cheveux étaient blancs, rares et héris- 
sés. Sur sa poitrine se dressaient quelques poils, blancs 
et rares aussi. Le ventre était gonflé sous le masque de 
cuir, qui est la feuille de vigne de la Morgue. 

« Parmi les curieux se trouvait une femme portant dans 
ses bras un enfant. La fenrnie aurait voulu avoir dix yeux 
pour voir. L'enfant sommeillait. — Eh! petit, dit la mère 
en montrant du doigt le vieillard plus terrible que la plus 
terrible toile espagnole, regarde donc, vois^tu le beau 
monsieur! » 

16 août 1846. 

Ce petit croquis, que juge si sévèrement sou au- 
teur, est cent fois plus saisissant que les broderies 
plus ou moins ingénieuses dont MM. Enault, 
Texier, etc., ont enrichi leur description. 

Après la ballade de Champfleury, la ballade de 
Charles Nodier : 

U MORGtB. 

< Voici, après réchafaud, le plus hideux des monuments 
de la civilisation* 

« La Morgue est la chapelle ardente de l'infortune et 
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du CJ'iiiie. C'est là que l'on dépose les morts qui n'ant |>u 
de nom et ipic ta police a recueillis eut' la voiu puLttque. 
1 C'est une espoco de tribunal ëpuraloire où l'on dé- 
diilTre l'anonyme du cadavre avant de te donoor k h-g 
voirie ou au cimetière. M 

I Le nu^fé que le fleuve abandonne sur set grèveE , b^ 
passant attardé qui est tombé sous le coup d'un assas- 
sin, te suicide qui s'est fi'appÉ loin de son domicile, pour 
éparguer aux siens ta hoate et la douleur de ses funé- 
milles, vont suliîr l'cipositîou de la Morgue et attendre 
ia lÉmoignage de la populace un état dvit après décès, 
le baptSnie' posthume de la notoriété'. 
.,. < Si Hatlilàtre avait péri de faim dans la rue, on y au- 
,tùl porte HalAtStre; si Gilbert avait avalé sa clef avant 
.4'cntrer à rUôtcl-DJeu, on y aurait porté Gilbeil. It n'y 
.X pas de mois qu'on n'y |)orte un borarae de talent ou 
^'espérance qui aurait été Gilbert, qui aurait été Halli- 
litre, et auquel it n'a manqué que des preneurs et du 

• Il y a des jours de l'année où h Morgue est beaucoup I 
trop étroite: le lendemain d'une émeute, le leudemaiit* 
du mardi gras, te lendemain d'une fâle nationale. 

• tl, Girault de SDiul-Fargenu s'ett rencontra, par hoMrâ, 
'a»ec Charles Nodier. On pcoljusier : — Lenoyé que lo fleuve 
abandonne sur eci gr^vei, le pistant attardé lonibé tous les 
coups d'un isEsuin, te tuiciUe qui s'ccl frappé loin de son 
domicile pour épar|çDer aui si^nsta douleur rie ses funiratltos, 
les viclimoe d'un accidenl, à quelque cIubsc de la tociêtéqu'Ui 
■pportienueDl, sur lesquela rï«n ne constate l'iiicDlilé, vont 
subir i la Horgue reiposilion, et allendre du témoignage 
I des leurs ou des passants un élit civil après décè«. — Les 
,CM(WOn/e-''uif gi'orliertde Paru, 3* édition, 1851), 1 vol. 
in-«, p. 500. 

Mais, dirs-l-on, n'j a-l-il pas quelques mois d« chansésî 
— Parbl» 1 



ERREURS ET PRÉJUGÉS 105 

« Le lendemain d'une révolution qui a réussi , le corps des 
combattants reçoit des honneurs funèbres et un tombeau. 
Le lendemain d'une révolution qui a échoué, il passe de 
la Morgue k Glamart^ » 

Je Toulais m'arrêter, et cependant voici un livre, 
écrit par une Anglaise, miss Trollope, qui nous ap- 
porte aussi son contingent : 

« Y a-t-il dans un langage quelconque un mot qui 
fasse naître autant de sensations d'horreur que le nom de 
la Morgue ? La haine, la vengeance et le meurtre sont 
terribles ; mais la Morgue les surpasse tous par le pou- 
voir qu'elle possède de présenter à Tesprit en une seule 
syllabe tout ce qu'ont de plus effrayant le crime, la mi- 
sère, le désespoir et la mort. 

« C'est à l'horrible Morgue que sont transportés tous 
les morts inconnus qui se découvrent dans Paris ou les 
environs.... Je partage, k ce que je crois, avec la plu- 
part des personnes un désir extrême de voir tout ce qui 
se rattache directement ou indirectement aux sujets ou 
aux événements qui m'ont intéressée; mais, chose étrange 
à dire! l'influence -de ce sentiment n'est jamais aussi 
forte que quand il se mêle à ce spectacle quelque chose 
d'horrible, c'est ce désir qui m'a , dans cette occasion, 
engagée à visiter cet asile de la mort, cet humble et soli- 
taire toit placé au centre même de cette ville de Paris, si 
vivante, si riante. 

< Quelque triste, quelque morne que soit une visite faite 
à un tombeau, elle ne saurait se comparer pour Thorreur 



< Paris histarique; promenades dans les rues de Paris, 
par Gb. Nodier, 1858, 2 vol. in-8. 
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,a gensalioQ que l'on éprouve en passant le seuil de 
' charnier, 

Un loniboau nous porte i Is contËinplation di 
commun, bévibble, de tous les hommes; mais ce 
où se rassemble ni le péché et la mort, fait nailre ei 
des pensées qui rappellent tout ce qui outrage le plus 
cruellement la nature et ïiole le sanctuaire de la »ie, 
animé par le souffle de Dieu. Haïs j'étais fermement 
décidée à le visiter, et j'ai accompli mon dessein. 

t La Mot^uo est un petll édiBce bas, carré, soignou- 
sement blanchi, et silué sur le quai de la Cité. Il eel ou- 
au public, et l'on frémit en soDgeanl combien de 
cœurs y sont entrés pleins d'inijuiétude et en sont rcs- 
sortis livrés au désespoir. 

1 En y entrant, je inc trouvai dans nn vestibule peu 
élevé et qui ne rcnfennail aucun objet quelconque. Si jo 

le trompe, il y a une salle de chaque côté ; mais ce 
fut dans celle qui csl il gauche que l'on me Bt entrer, en 
même temps qu'une douzaine environ d'autres personnes. 

c me rappelle pas précisément de quelle manière je 
parvins à lendroil ou les corps éUient visibles, mais je 
sais que je me trouvai placée devant une grande fenêtre 
(il ; en avait trois), au travers des carreaux de laquelle 
je vis de tout près une rangée de brancards a'abaissant 
vers les spectateurs dans un angle qui permettait de voir 
distinctement la physionomie et tout le corps des per- 
sonnes qui y étaient étendues. 

• De celto manière, je vls les corps de quatre personnes 
rangées devant moi ; mais leur aspect n'avait rien qui 
ressemblât ï la mort. Ils n'étaient pas non plus enflés ni 

I défigurés, mais seulement décolorés au point de leur 
I donner exactement l'apparence du brome. 

• Deux d'entre les quatre avaientéïidemmcDt été assas- 
lés, car leurs têtes et leurs cous porlaient 

BffraTBiiles de la violence dont ils avaient été 
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Le troisième était un très-jeune garçon dont la mort 
avait probablement été accidentelle ; tandis que le qua- 
trième paraissait , à n^en pouvoir douter , avoir commis 
un suicide. Jusque dans la mort ses traits offraient Tex- 
pression du désespoir qui seul pouvait Tavoir poussé à 
im pareil acte. 

« Il était midi passé quand nous entrâmes k la Morgue ; 
mais aucun de ces corps n'avait encore été réclamé ou 
reconnu, t 

G*est tout ce que miss Trollope dit de la Morgue ; 
j*avoue ne pas comprendre les deux dernières lignes. 
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Ne t*attendris pas trop, cher lectenr, le jour 
n*est peut-être pas éloigné où tu auras besoin do 
toute ta coromiséraiion pour toi-mênie. ttt-co 
que tu sais comment tu finiras, loi*? 

Henri Hkiri. 

SomuiRE. — Le journal de ravocat Barbier. — Un lieutenant de 
Cartouche : Jeun fAbaty, — Comme quoi politiquer fut toujours 
dangereux. — Seize petits enfiints à la Morgue. — Une tête 
d'homme cuite au lard. — - Le lendemain de la prise de la Bas- 
tille. — F. Foulon et Bertier de Sauvigny. — Une eartnagnoté 
d'Ânaxagoras Chaumctte.— La Bergère ffhry et la Belle éeall- 
lère, — Le démon de la penrenité. — 1850 : 1% martyrs de la 
liberté. — Juin 1832. — Catcetrophe du Chan^ de Mars, — Mai 
1839. ~ VEnfant de la Villette. — Mademoiselle Bachel à la 
Morgue. — Ce qui peut résulter d'une visite à la Morgue. — 
Histoire des dix tables de marbre. — Dnchâtelet, Lepeintre, 
Villars, Gérard de Menral. — Un PRINCE à la Morg%e. 



L'histoire a peu tenu compte des événements qui 
se sont passés à la Morgue, et de toutes ces foules, 

^ Les quelques lignes qui serrent d'épigraphe i ce cha- 
pitre sont extraites de la dernière édition de Foémes et 
légendes d'Henri Heine. Elles ont été écrites i propos de 
Gérard de Nerval. 
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bruyantes ou sileocieuses, qui, à certains moments, 
se sont heurtées, pressées à ses portes, il ne reste 
plus aujourd'hui que quelques lignes perdues dans 
un journal mort on oublié. La première fois qu'il en 
est parlé, c'est dans le journal deTayocat Barbier S à 
propos d*un meurtre qui avait causé dans Paris une 
certaine sensation. On avait trouvé derrière les Char- 
treux un homme horriblement mutilé ; la tête était 
presque séparée du tronc, il avait le nez coupé, les 
parties sexuelles mises dans la bouche et de son 
ventre ouvert sortaient les entrailles. Sur ce cadawe 
était attaché un écriteau portant ces mois : Ci'-gU 
Jean VAbaty^y qui a eu le traitement quHl mérù 
tait; ceux qui en feront autant que lui peuvent 

^ Journal Ae Barbier, 7 vol. in-8. (Mamucrits de la 5i- 
bUothèque impériale.) 

De nouvelles recherches m'ont fait découvrir qae la 
Morgue (lieu de dépôt de cadavres], loin d'exister seulement 
depuis 1752, comme le croit M. E. Fournier, depuis 1714, 
comme je l'indique page 7, noie 1; — page 11 , et même depuis 
1702, si l'on s'en rapporte à l'estampe de Manesson-Mailet, 
page 10, note 2, existait déjà en 1604 : 

(( Il est conduict à Paris, le 27 dudicl mois d'avril passé 
(1604), et découvert devant le logis de M. le chancelier, 

]IE!«é AU CHASTBLET ET EXPOSÉ EN VEUE AU LIEU ACCOUSTUllt. > 

— Chronologie septénaire contenant Phistoire de la paix^ etc., 
par M« P. y. Palma Cayet. [Collection Michaud et Poujoulal^ 
2' partie du t. XII, p. 299.) 

* Jean VÂbaty, ou Jean Rebaty, comme dit le Mercure de 
France, signifiait Jean l'assommé, Jean le massacré. Âbaty 
ou Bebaty est un terme d'argot qui veut dire tué ; voy. le 
Dictionnaire argot-français et françaiS'Orgoti à la suite du 
poème de Grandval : le Vice puni ou Cartouche^ poème hé" 
roique, comique et tragique en treize chants, 1726, in-8. 
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attendre le même sort. Ce corps resta deux on Irois 
jours à lit Horgue sans èlre reconiiii ni réclame ; on 
sut plus laid que ce malhcui'eux était un nommé 
Jacques le Fèvre {ou Lefebvre), un des complices de 
Cartouche. Â cette époque, lescartouchiens étaient 
vivement traqués par lu police; la bande était en 
pleine désorganisation, etCartouclie voyait partout la 
[rahison se dresser derrière lui; ses soupçons étant 
tombés sur Jacques le Févre, soldat aux gardes 
françaises, jeune homme âgé de vingt et un ans S 
peine, il lui doinia rendez- vous, le 11 octobre 1721, 
dans un enclos qui était derrière les Clinrli'eux ', et 
là, sans lui laisser le temps de se dél'eikdre, il le 
frappa de son épée : toute la bande se précipita sur 
ce malheureuï. Mais ce fut Grulhus Duchàteiet, 
soldat auï gardes de la compagnie de M. de Cau- 
monl et afUlié à lu troupe de Cartouche, qui le mit 
dans l'état horrible où il fut retrouvé. « Duchâtelel, 
dit Cartouche dans SCS aveux, était de beaucoup le 
plus féroce, il s'est lavé littéralement les mains daus 
le sang de le Fèvre. » 

Ou comprend très-bien que personne ne se souciait 
de venir réclamer ce cadavre. 

Au mois d'avril 1722, un meurtre, accompli dans 
des circonstances mystérieuses, excita lacuriositédu 
public; on avait exposé à la Morgue, au Châtelei, 
' C'est dans De méoïc cnuloa que, le 2 août 1580, Cliudc 
de Horroller, du porli de In Llguo, lim en coniUt singulier 
Jean de Horivaux, du pnrli du roi. — Le cêlibre Eusinclm 
Lesueur, alon Liii|icc(eur dei receuei aux entrées de Paris, 
} tu* ausii ua gentiUioiiime, 
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le cadavre d'un homme percé de deux coups de 
gnard et trouvé dans \b. rivière. H. de la Jonch&re, 
trésorier général de l'extiaoï'd Inaire des guerres, 
le reconnut pour être le nommé Sandrier, son pre- 
mier commis, lequel avait disparu depuis trois se- 
maines; mille bruits â ce sujet couraient le popu- 
laire. « On dit, raconte Barbier, que c'est pour avoir 
mal parlé du gouvernement, et l'on dit que l'on a 
pris sept ou huit de ces nouvellistes qui s'avisent 
de gloser sur ceui qui administrent '. * 

Mais ce qui fit couri r Paris, ce fut l'exposition à la 
Morgue de quinze ou seize petits enfants dont le 
plus âgé pouvait avoir trois ans ; il y avait foule aux 
abords de la Morgue, le peuple était elTi'ayé et at- 
tribuait ces cadavres au départ des soldats aux 
gardes, sans rédécliir qu'au lieu de tuer ces enrants 
il eût été plus simple de les metlre aux Enfants- 
Trouvés, qui les reçoivent sans explication. Maiscela 
s'éclaircit bicn'ât : le célèbre anatomiste Josepii Hu- 
nauld était cause de tout ce scandale; c'était lui qui, 
pour se livrer (ides expériences, avait réuni chez un 
chinirgien de ses amis tous ces cadavres ; les habi- 
tants dn quartier que ce voisinage effrayait se plai- 
gnirent à un ofllcier de police qui fit enlever et trans- 
porter à la Morgue tous ces enfanti*. 

Le 10 mai 1741, la Morgue renfermait quelque 
cliose d'immonde, une chose aussi horrible que dé- 

' Bsrb'icT, Journal hitltiriqiie et anecâotique dit règitede 

UlliiXV, pu\m par A. de la Vit'cgilIe,lS47, in-S, 1. 1, p. lU. 

* /iflimoJ do Baril ier, t. Il, p. 37. 
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goûtante, une têle dliomme cuite avec des herbes et 
du lard. Voici comment elle était arrivée au Grand- 
Ghâtelet : un faïencier qui restait rue Saint-Martin 
avait vni dans la matinée du 10 mai un homme 
entrer dans l'allée de sa maison ; cet homme tenait à 
la main une huguenote^. Il ne s'était nullement 
préoccupé de ce fait, qui par lui-même n'avait du 
reste rien d'insolite, lorsque, peu de temps après, 
entrant lui-môme dans cette allée, il trouva la hu- 
guenote au bas de l'escalier. Découverte faite de son 
contenu, elle fut portée à la Morgue, « où tout le 
peuple alla la voir *. » 

(( 1767. — Un particulier, venant du Grand- 
Caire, a rapporté une momie comme un objet de 
curiosité pour orner son cabinet. Passant par Fontai- 
nebleau, il a pris le coche d'eau de la cour pour se 
rendre à Paris. Mais par oubli, en faisant emporter 
ses bagages du coche, il a laissé la boite qui conte- 
nait la momie. Les commis l'ont ouverte, ont cru y 
voir un jeune homme étouffé à dessein, ont requis 
un commissaire qui s'est rendu sur les lieux avec un 
chirurgien aussi ignorant que lui. Ils ont dressé un 
procès-verbal et ordonné que le^ cadavre serait porté 
à la Morgue, pour y être exposé et reconnu par ses 
parents ou autres, et qu'on informerait contre les 
auteurs du meurtre. Cela a excité une grande ru- 
meur dans le peuple, indigné de l'atrocité du crime, 
dont on l'a instruit, et sur lequel on a forgé cent 

* Ou htiguenottCt sorte de marmite saiis pieds. 

* Journal de Barbier, t. II, p. .293. 

8 



114 nEGUERCIIES SUR U MORGUE 

conjectures plus criminelles les unes que les autres. 
Le propriétaire de la momie s'élant aperçu de son 
ctourderie, a relouraé au coche réclamer sa boite. 
On Ty a arrêté, on l'a conduit chez le commissaire, 
qu'il a rendu bien honteux en lui démontrant sa 
bévue^ son ignorance et celle du chirurgien. Pour 
retirer de la Morgue le cadavre prétendu, il a falla 
se pourvoir par-devant H. le lieutenant-criminel, ce 
qui a rendu très-publique cette histoire qui fait Tea- 
trelien de la cour et de la ville *. » 

On voit par ces exemples que la légende de la 
Morgue n'offre rien de très-curieux; arrivons à 1789. 
On sait comment Foulon mourut, le peuple le pendit 
à la lanterne *. 

« Le peuple lui-même a nommé sept juges qui 
lui ont fait son procès sommairement et l*ont cou- 

* Les Mémoires secrets^ t. III, p. 279. — Taconnet fit de 
celle aventure une pièce qui eul un grand succès et dans 
laquelle était fort ridiculisé le commissaire Rochebrune, hd- 
ros de l'affaire. — A propos de la pièce de Taconnet, M. Foup- 
nier, qui, dansson livre (déjà cité), raconte ce fait, dit c qu'elle 
ne doit pas être imprimée, car elle ne figurait pas dans le 
Uecueil factice de ses pièces, fait par du Croisy, et que pos- 
S'jdait M. de Soleinne. » Y. le catalogue de la bibliothèque 
Soleiune, t. III, p. 181. 

* Le réverbère auquel fut pendu Foulon était situé au 
coin de la rue de la Vannerie, maison de l'épicier, au-dessus 
de Tauvent et au-dessous d'un buste de Louis XIV; — et on 
lisait dans le Journal du Palais-Royal : « Maison du coin du 
roi, dite hôtel du Réverbère, à vendre : le propriétaire de 
cette maison ne veut plus coucbcr journellement près d'une 
potence. » — Histoire de la société française pendant ta 
dévolution, parE. et J. de Goncouit, 1854. 
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damné à être pendu ; on l'a descendu de l'ilolel de 
Ville, on Ta attaché par le col à la corde d'un réver- 
bère, on l'a tiré en l'air, et la corde a cassé ; on a 
raccommodé la corde, et Ton a recommencé à le 
pendre ; la corde a cassé une seconde fois ; on est 
allé chercher une corde neuve; un homme est monté 
sur la potence du réverbère, a passé la corde dans 
les poulies, et on l'a pendu pour la troisième fois. 

« Tout cet appareil de mort a duré trois quarts 
d'heure, après quoi on a descendu le cadavre, on lui 
a coupé la tête; on a dépouillé le corps qui a été 
traîné dans les rues et de là à la Morgue. Sa tête a 
été promenée dans la ville au bout d'une pique. 11 
avait dit souvent que, pourvu qu'il fût contrôleur 
général des finances pendant vingt-quatre heures, il 
lui était indifférent de mourir après. Ses souhaits 
ont été accomplis^. » 

Son gendre Bertier arriva le soir même à Paris; 
près de Saint-Merry, le peuple, qui était allé à sa 
rencontre, voulut lui faire embrasser la tête de son 
beau-père. Puis, ivre de sang et de fureur, cette po- 
pulace ne veut pas pour sa nouvelle victime des trop 
lentes formalités de la justice, elle le massacre 
aussi ; un soldat, un dragon lui ouvre la poitrine et 

* Bévoîution de Paris et de toute la France. — Recueil 
des pièces les plus intéressantes concernant les troubles qui 
régnent actuellement en France^ — août, 1789, n« 1. — Le 
passage que nous avons donné est extrait d'un article inli- 
lulé : la Botte de foin, ou Mort tragique du sieur Foulon, 
ministre de quarante-huit heures. 
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va, jusqu'au milieu de ses entrailles palpitautes, lui 
arracher le cœur pour le porter au comité. Ensuite 
ce cœur fut placé au bout d'un coutelas et promené 
dans Paris ainsi que la tête de la malheureuse victime ^ 

Les membres mutilés de Foulon et de Bertier se 
retrouvèrent à la Morgue : « Je déclare que le sienr 
Soudin a été chassé du bataillon de Sainte-Oppor- 
tune; qu'il est prouvé que cet homme, à lëpoque de 
la Révolution, a été prendre à la Morgue les deux 
têtes de HM. Bertior et Foulon ; qu'après les avoir 
lavées dans uu seau d'eau il les a ix)rlées sur le 
quai de la Ferraille et les a données au peuple pour 
les mettre au bout d'une pique'. » Cette déclaration 
est signée Jacques Guibout, marchand de galons, 
rue aux Fers, grenadier du bataillon de Sainte-Op- 
portune, et fait partie d'une dénonciation concernant 
les événements arrivés le 20 juin 1792 ; — ce 
Guibout avait reconnu parmi les plus exaltés le sieur 
Soudin, sur lequel il donna les renseignements qu'on 
a lus. 

Au mois d'octobre 1795, le peuple apprend qu'il 
y a à la Morgue le corps d'un nommé Charles Lava- 
Icry, administrateur du département de Seine-el- 
Oise ; il y court et croit reconnaître que cet homme 
est une victime de l'aristocratie. Immédiatement le 
conseil arrête que le corps de ce citoyen sera ap- 
porté et qu'on va lui faire des funérailles, loi*s juc 

* Moniteur. —Juillet 4789. 

• Revue rétrospective ou DiùUolluquc historique, etc., 
ti» 11. Février 1835, p. 211 (vol. I, 2« série). 



LA LEGENDE CE LA MORGUE HT 

dcui citoyens déclarent et promeut (juc ledit Lava- 
lery n'était qu'un ariïtocrale, et demandentà ccquR 
fon Rorps soit jelÊ à h voirie. Pour éviter toute 
scÈne scandaleuse, le conseil fil sur-le-cham[ien- 
lerrer ce cadavre , seulement ce fut pour le frère de 
lait du PèreBuchesne, pour ce bon Anaxagoras 
Chiiumette, l'occasion duii discours, d'une petite 
carmagnole h l'adresse de la Morgue'. H s'éleva 
avec force contre ce lieu infâme, contre cet établie- 
sentent f;iit du temps de la monarchie « et qui reçut 
les victimes du crime et du sort; n il le déclara dé' 
goûtant et indigne d'un peuple républicain, et de- 
iiiu]ida à ce que l 'a dmiiiist ration di'S Irav.-tnx publics 
fît nn prorapt rapport pour que l'on construisît un 
local propre, sain, aéré, pour y déposer les corps 
tL'OUvés morts, les exposer sur un lit de pierre (jni 
pourrait être arrosé par lUie fontaine toutes les fois 
que cela serait nécessaire. Il demanda aussi qu'on 
plaçSt dans ce lieu un tableau pour y inscrive le pro- 
cès-verbal constatant la mort, la levée du corps, etc., 
toutes choses qui n'eurent lieit, comme on Va vu, 
qu'en 1804. 

Suivons attentivement les journaux; jusqu'en 
IBH, ils ne nous donnent rien de bien intéressant 
sur laMorgue ; seulement an nnois de novembre 1 8H 
on trouve dans différents quartiers de Paris des dé- 
bris de cadavres; — réunis, ilssoutesposésjS la Mor- 
gue. L'af^re ht tant de bruit, que nous lisons dans 
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\es journaux du temps : Une affluence prodi- 
gieuse reporte depuis trois jours à la Morgue, où l'on 
voit exposés les membres mutilés de cet Iionime. 
Les lioniQies de la clause la plus distinguée et même 
des femmes àlégatiles sout veuus; — de brillants 
équipages étnient an-êlés devant la Morgue. Aujour- 
d'hui elle est fermée, mais la fotde n'en est pasmoins 
consiilérable au Marché-Neuf, Deux gendarmes en 
faction ne Inisscnt entrer qu'un petit iiombce ileper- 
sonnes. On prétend que ce malin des peintres ont été 
chargés de reproduire les traits de ce malheureux. 

On sut depuis que c'élait un uommé Auguste 
Dautuii, receveur de l'cLiregistrcment, qui avait élé 
assassiné par sou frère Charles Dauluu. Ce dernier 
fut guillotiné en avril 1815. 

Mais ce fut bien pis lorsqu'on appiit qu'il y av-.iil 
à la Morgue le corps de la belle écailléfe, Louise 
Leroux, assassinée par son amant Monlreuil. Tout 
Paris, littéralement, vint voir celle jeune lille, que 
sa beauté et sa fin déplorable l'endaient doubh 
intéressai lie, 

La même chose arriva en 1827 pour la bergi 
d'ivry, assassinée par LIbach, lequel vint, cominë 
tout le monde, voir sa victime à la Morgue. 

A ce propos, je noterai ici un fait assez curieux : 
la plupart des iiidividus qui ont commis un crime 
riennent à la Morgue s'assurer si leur victime y a été 
transportée ; j'ai dit la plupart, j'aurais dû dire tous 
ceux qui peuvent y venir, — La prudence ne lel( 
comm;inde-l-elle pas, allez-vous me dire? Oui 
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là n'est pas encore la chose bizarre dont j'ai fait 
la remarque ; si la prudence leur conseille de s'as- 
surer si la justice est sur les traces du crime, elle 
leur défend de rester longtemps dans ce lieu oii toute 
parole, lout geste, même un mouvement des muscles 
est recueilli soigneusement par des agents du service 
de sûreté, disséminés dans la foule. 

Eh bien, l'assassin est là! il reste devant sa vic- 
time, il la contemple, il en jouit; il discute avec les 
badauds sur le genre de mort qui a amené ce cadavre 
à la Morgue ; il s'indigne contre ceux qui prétendent 
reconnaître les traces de coupsdecouteau,quand il leur 
dit, — lui qui sait, — que cettepersonne adûmourir 
étranglée. Il montre les marques bleuâtres occasion- 
nées par la pression des doigts ; il cause, il plaisante, 
il rit ; intérieurement il se répèle : Cest cependant 
moi qui ai fait le coup l c'est moi, et qui le di" 
rait? N'ai'je pas Vair moins affecté même que 
ces bonnes gens? Et il constate sa force, sa supério- 
rité ; il va, il vient, il parle haut, jusqu'au moment 
où il se sent serrer au poignet par une main vigou- 
reuse; il ne se retourne même pas, il est anéanti. 
Une voix brève, impérative, lui a glissé dans l'oreille 
ces deux mots : Suivez-moi! il a compris qu'il était 
perdu ; toute sa force, toute son énergie se sont éva- 
nouies subitement. Il a d'autant plus peur qu'il se 
croyait plus à l'abri ; cette supériorité, qu'il se plai- 
sait tout à l'heure à constater intérieurement, fait sa 
faiblesse de maintenant. Le suivez-moi a été pour 
lui la réponse directe à cette pensée à laquelle il 
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s'arrêtait en ricanant : Eh ! eh ! c'est moi qtli ai 
fait le coup ! qui le sait ? 

Il ne retrouvera que plus tard toute son intelli- 
gence, toute sa force ; mais à quoi lui servircHit^Hes? 
h reconnaître qu'il s'est dénoncé, qu'il s'est arrêté 
lui-même. — Ce sentiment est beaucoup plus hu- 
main qu'on ne croit, c'est lui qu'Edgar Poê définît 
ainsi : perversité, a Quiconque, dit-il, consultera 
loyalement et interrogera soigneusement son ftme, 
n'osera pas nier l'absolue radicalité du penchant en 
question. II n'est pas moins caractérisé qu'incompré- 
hensible. — ^Nous sommes sur le bord d'un précipice. 
Nous regardons dans l'abîme, — nous éprouvons 
du malaise et du vertige. Notre premier mouvement 
est de reculer loin du danger. Inexplicablement nous 
l'estons. Peu à peu notre malaise, notre vertige, 
notre horreur se confondent dans un sentiment nua- 
geux et indéfmissable. Graduellement, insensible- 
ment, ce nuage prend une forme, comme la vapeur 
de la bouteille d'où s'élevait le génie des Mille et 
une Nuits. Mais de notre nuage, sur le bord du pré- 
cipice, s'élève, de plus en plus palpable, une forme 
mille fois plus terrible qu'aucun génie, qu'aucun 
démon des fables; et cependant ce n'est qu'une 
pensée, mais une pensée effroyable, une qui glace 
la moelle même de nos os, et les pénètre des féroces 
délices de son horreur. C'est simplement cette idée: 
quelles seraient nos sensations durant le parcours 
d'une chute d'une telle hauteur ! — Et cette chute, 
cel anéantissement foudroyant, par la simple raison 
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qu'ils impliquent la plus affreuse, la plus odieuse de 
toutes les plus affreuses et de foules les plus odieuses 
images de mort et de souffi'ance qui se soient jamais 
présentées à notre imagination, — par celte simple 
raison, nous les désirons alors plus ardemment. — 
Il n'est pas dans la nature de passion plus diaboli- 
quement impatiente que celle d'un homme qui, 
frissonnant sur Tarête d'un précipice, rêve de s'y 
jeter ^ » 

Onlitdans le Constitutionnel du 2 août 1830. — 
Les corps des victimes déposés à la Morgue ont été 
placés sur des bateaux et conduits sur la Seine à 
l*enclroit où ils doivent être ensevelis; M. Cheval- 
lier, pliarmacieu, et M. Paul Boquet, élève en fhar- 
macie, se sont chargés de surveiller celte triste opé- 
ration. 

Oui, ce dut être un triste et lugubre spectacle; 
voici comme le raconte M. Girault de Saint-Fargeau : 
« Au bas de la Morgue, un grand bateau, sur lequel 
flottait un drapeau noir, reçut les cadavres de cent 
vingt-cinq victimes qui avaient succombé la veille : 
on les descendait sur des civières ; quelques-uns 
étaient dans des bières, les autres tout nus ; on les 
rangeait par piles, on les couvrait de paille et on 
parsemait les bateaux de chaux vive pour ralentir 
les progrès delà putréfaction. On y voyait des enfants 
de dix à douze ans, des femmes, des vieillards. La 

* Edgar Poë. Nouvelles histoires extraordinaires, tra- 
duction de Charles Baudelaire, 1 vol. in-iS, p. 5. 
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foule qui bordait les (larapela sur les deui rives de 
la Seine, muette et silencieuse en contemplant celle 
funeste cargaison de cadavres, paraissait glacée 
d'horreur. Du milieu de œ silence de la mort par- 
taient des cris de douleur et de violentes impréca- 
tions cotilre les esécraljles auteurs de tant d'assassi- 
nats. C'est en soulevant le voile qui couvre ce 
sombre tablean que H. Bernard s'est écrié du haut 
de la tribune nationale, avec l'accent de la plus pro- 
fonde indignation : g La légitimité est enterrée sous 
ces monceaux de cadavres. » Ce funèbre bateau fui 
conduit vers le Champ de Mars, oiî les restes de ces 
braves pal ri oies furent provisoirement inhumés'. » 

Oui, et ceci est de M. Gozlan, encore <leux jour^ 
de plus d'immortalité et de gloire en juillet, et nous 
avions la peste ! 

On sait que le règne de Louis-Philippe fut fertile 
en émeutes; aussi lisons-nous dans le Constitutionnel 
du 8juin 1832: k La Morgue offrait aujourd'hui uti 
affreux spectacle: des familles êplorées venaient 
chercher i reconnaître dans trente radavres entas- 
sés et presque lous horriblement défigurés par d'af- 
freuses blessures, si les objets qui leur sont chers 
étaient au nombre des victimes des saaglanles jour- 
nées des 5 et 6 juin; parmi les habits de ces 
malheureux, on voyait quelques uniformes de la 
garde nationale. > Le nombre des victimes des 5 
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et 6 juin transportées à la Morgue s'éleva àsoixante- 
dix-liuit, ce que constatent les journaux du 12 
juin. 

On connaît la catastrophe du Champs de Mars, 
arrivée le i 4 juin 1837 à Toccasion des fêtes du 
mariage du duc d'Orléans. « Tous les cadam'es des 
personnes écrasées ou étoulTées dans cet(e malheu- 
reuse journée nont pas été transportés à Thôpital 
du Gros-Caillou. La Morgue en reçut vingt-deux, 
parmi lesquels se trouvait un individu horriblement 
défiguré, dont les poches contenaient douze montres 
et un poignard*. » 

Au mois de mai 1859, la même chose se repré- 
senta. — « La Morgue était égalemeut encombrée 
de cadavres, et les gardes nationaux avaient quelque 
peine à contenir la foule qui s y portait iricessam- 
nient. j) — Constitutionnel du 14 mai. Le numéro . 
suivant constate « qu'il y a eu toute la journée à la 
Morgue une certaine aflluence de curieux. Huit ca- 
davres étaient exposés, dont sept de jeunes gens, 
paraissant âgés de dix-huit à vingt ans. Les gardes 
municipaux étaient chargés de régler Tenlrée et la 
sortie du visiteur. » 

Parmi ces cadavres, nous citerons ceux de Jean 
Tourès, condamné par la Cour des Pairs, dans le 
procès d'Avril, à vingt ans de détention, et que l'am- 
nistie de mai 1837 avait mis en liberté, et de Jean 



* Le Cercle, revue de la presse littéraire. (Extrait du 
Journal général des tribunaux. ) 
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Foiimier, ouvrier couvreur, décoré de JnilleL, C'étaîl 
lui qui, en juillet 1850, avait arboré au-dessus des 
tours Noire-Dame le premier ilrapeau Iricoiore qui 
ait Hotte sur Paris. 

Il y avait en outre le cadavre d'uu sieur Guillaume 
Omet, âgé de viugt-qunlre ans, sur lequel on trouva 
un papier indiquant que les conspirateurs lui gar- 
daient la place de Préfet de police; sous son gilet 
était une large ceinture bleue terminée ii sou extré- 
milû par une frange d'or. 

Nous extrayons le récit suivant des Cames céU- 
bfes^ ■ I A rcïlréoiilé nord-est du pont Saiut- 
Mlcliel, presque au roiu du quai du Marché-Neuf, se 
voyait encore, en 1840, un petit Iwtinient, d'aspect 
passablement sinistre, adosse au parapet dn pelit 
bras de la Seine. Ce Ifitiment réveille des idées de 
malheur et de crime, c'est la Morgue. » Une simple 
queslion avant de poui'suivre : Pourquoi donc le ré- 
dacteur desdites Causes célèbres, lesquelles parais- 
sent en 1859, <lit-il qu'on voyait encore la ïlorgue 
en 1840 sur le quai du Marcbé-Neufî Est-ee que par 
hasard je le surprendrais en lui affirmant qu'elle 
n'a jias changé de place depuis 1840Î 

H L'histoire que nous allons raconter est nue des 
plu,f émouvantes parmi celles qu'a consencei la tra- 
dition du lugubre élablissemenl. 

« Le 17 mars de l'année lâ40, année fertile 
en événements politiques et Judiciaires, une foule 

' Les Cauta célèbres, — in-S, p«r .*. FoinjuiEr 
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cnornie se pressait aux abords de la Morgue. Il 
était midi, et deux, heures à peine auparavant avait 
été apporté, sur une civière, le corps d'un enfant. 
Déjà, de la Cité et de tous les quartiers environnants, 
une vive curiosité, mêlée d*une pitié profonde, atti- 
rait sur le quai du Marché-Neuf des flots de yisi- 
teurs. 

« C'est que cet enfant, disait-on, avait étéassassiné 
dans les circonstances les plus mystérieuses et les 
plus horribles. 

« Au jour naissant, des maraîchers qui se diri- 
geaient par un chemin vicinal vers la rue de Flan- 
dres, à l'extrémité de la commune de la Villette, 
avaient aperçu dans un fossé boueux, destiné à re- 
cevoir les eaux de la commune, le corps d'un enfant 
paraissant âgé de dix ans environ. La tête du petit 
cadavre était presque séparée du tronc par une sec- 
lion profonde; l'occiput et les tempes étaient à demi 
enfoncés. 

« On courut avertir M. Moulion, commissaire de 
police, qui fit relever le corps et commença une en- 
quête sommaire. Bientôt arriva M. le substitut du 
procureur du roi Croissant, et un rapide examen 
conduisit ces magistrats à des remai^ques étranges, 
à des soupçons plus étranges encore. 

« L'enfant assassiné avait une douce et jolie figure, 
un peu hâlée par le soleil ; ses membres étaient dé- 
licats, mais -bien conformés. Il était revêtu d'un 
costume propre et presque neuf, qui semblait indi- 
quer le iils d'ouvriers aisés : une blouse de coton 
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Li'iiiio à raies noires, nu gilet ilc tricot de laine, im 
pantalon linin. 

n Dans le fosse, près de la lêLe, on ramass;* une 
petite calotte gi-ecque à fond rouge. Au col, enli'c 
le gilet et k chemise, était suspendue par un cordon 
en caoulcliouc une petite mérlaillc, en argent, de la 
Vierge. Dans une carnassière d'eofant, allacliëe sur 
l'épaule par une courroie, on trouva une toupie. 

ti La blouse était flattante, et la ceinture de cuir 
verni qui la serrait à la taille avait été détachée 
avant le meurtre ; le pantalon Était déboutonné et 
tombait sur les genoux. Fallail-il donc croire que le 
crime avait clé précédé de quelque immonde bru- 
talité. 

i En liant du fossé, sur l'clroit sentier qui bordait 
les terres labourées, on remarqua une maredesaUg. 
C'était donc là qu'avait été commis le meurtre. De 
l'autre cflté du fossé, on vît qu'une charrette avait 
passé et stationné juste en f;ice du l'endroit où avait 
été jeté le cadavre : au sillage irrégulier de ses 
roues, aux (races plus profondes en cet endroit des 
fers du cheval, à des marques de piétinements mul- 
tipliés, on conjectura que lesassassins avaientameué 
là leur victime vivante et l'y avaient égorgée. Lenr 
audace avait de quoi étonner; car l'endroit choisi 
pour le meurtre était entièrement découvert, et 
iitué à une porlée de lusil de la route d'Allemagne, 
toujours fréquentée, même la nuit. 

« On transporta le cadavre dans une des salles du 
bâtiment d'octroi ; des habitants de la c< 
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la iiouvclli; lUi crime sEtii-ail de tons cùlés, aiicnn 
ne le recoDnuL. 

1 A dix heures, on apportuîLlc corps H la Morgue, 
el l'instruction clierclia, par lotisses puissants moyens 
de police, à pénétrer ce sanglant mystère. Ordre fut 
envoyé â toutes les brigades de gendurmei-ie, d.ins 
un rayon de cent vingt kilomèlrt s autour de Pari.j, 
de répandre la nouvelle du crime et de s'cMtjnérir 
d'un enfanl disparu. Des médecins furent appelés 
pour constater l'état du cadavre et en faire l'au- 
topsie. De leur procès -verbal, il résulta que la sup- 
position d'une lubricité liidense n'avait rien de 
fondé. L'enfant avait dû être frappé inopinément, 
alors qu'il s'était placé sur jo revcr.s du fossé pour 
satisfaire un Lcjoin. Le premier coup qui lui avait 
été porté, par un instrument piquant et contondant 
à la fois, avait clù terrible : l'ai-me avait brisé l'oc- 
ciput et pénétré jusqu'à la cervelle ; le malheureux 
petit, cependant, avait eu laforcedese relever, mais 
alors il ai'ait été renversé par un second coup vigou- 
reusement aïsené dan^ la direction de la tempe, 
Puis on lui avait coupé la gorge avec uji rasoir, ou 
aveu nn couteau des mieux aflUés. La mort -parais- 
sait remonter à huit ou dix heures avant la décou- 
verte du <:adavre. 

s Perdaut le reste de la journée du 17 et 
pendant toute cello du 18, le HoI des curieux ne 
cessa do remplir la salle dans laquelle, à Iraiei's 
le vitrage, on apercevait le coips de l'enfant, cou- 
ché sur la sombre dalle, l'Enfant de la VillcUe, 
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c'était le seul nom qu'on pût donner à la mysté- 
rieuse victime. Ce crime atroce, enveloppé de ténè- 
bres; ces traits délicats, cette innocence endormie 
dans la mort, frappaient vivement les imaginations 
et remuaient tous les cœurs. Dans Paris, hors de 
Paris, on ne parlait que de l'enfant de la Viilelte; 
et cependant aucun indice ne venait soulever un coin 
de ce mystère : personne ne savait d'enfant disparu; 
personne ne trahissait, à la vue de ces restes ina- 
nimés, une de ces surprises dont k manifestation 
involontaire est constamment épiée par des agents 
môles à la foule. 

« Alors on recourut à une mesure inouïe dans les 
fastes de la Morgue. 

« On raconte que Pierre le Grand, visitant le cab»* 
]iet du célèbre anatomisle Ruysch, y admira le corps 
d'un enfant préparé avec un art si parfait, que la 
mollesse des tissus, la fraîcheur de la peau, l'ex- 
pression même des traits, y faisaient l'illusion de la 
vie. Celte perfection des procédés d'embaumement» 
qu'on attribue à Ruysch ou à Swammerdam, sur la 
foi d'anecdotes suspectes, un savant industriel fran- 
çais, M. Gannal, venait d'y atteindre. Mis sur la voie 
de celte belle découverte par le savant zoologiste 
M. Slrauss-Turckheini, M. Gannal avait trouvé le 
moyen de préserver des cadavres entiers de la dé- 
composition, en injectnnlune solution de selsalumi- 
neux par une des carotides. On avait récemment 
admiré, à Texposition de- 1839, la momie d'une 
petite fille embaumée par ce procédéi et dont les 
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traits vermeils présentaient rapparence du sommeil. 

« Le 19 mars, on résolut de conserver de celte 
façon le corps de Tenfant de la Villette; car ou 
sait que les règlements de la Morgue ne permet- 
tent l'exposition du corps que pendant trois jours : 
cette limite, suffisante d'ordinaire pour la recon- 
naissance, est d'ailleurs impérieusement commandée 
par les progrès rapides de la décomposition. 

(( M. Gannal fut appelé, et, bien que les mutila- 
tions du meurtre et de l'autopsie ajoutassent aux 
difficultés de sa tâche, il réussite préparer le petit ca- 
davre de façon à lui rendre toute l'illusion de la vie, 
en assurant sa conservation pendant tout le temps 
nécessaire à la découverte des meurtriers, 

(( L'enfant de la Villette fut ensuite revêtu de ses 
habits et placé, non plus sur la dalle lugubre, mais 
sur un petit lit blanc élevé sur une estrade. Dans 
cet état, les membres mollement arrangés sur la 
couchette, les joues rehaussées d'une couche légère 
de vermillon, il semblait s'être endormi en jouant. 

((La curiosité publique n'en fut que plus excitée, et 
c'est ce qu'on avait voulu. Beaucoup, qui eussent rc^ 
culê devant l'horrible, venaient visiter sans répu- 
gnance ce gracieux enfant, dont la vue ne i appelait 
aucune idée dégoûtante ou pénible. 

(( Le 25 mars, on crut avoir réussi à pénétrer 
le mystère. Un jeune garçon, revêtu d'un uni- 
forme de pensionnai, s'écria, en voyant l'enfant de 
la Villette : (( Tiens! c'est Edouard, un de mes 
a camaïades. » On interrogea l'enfant, on lui fit voir 

0. 



130 RECHERCHES SUR LA MORGUE 

le corps de plus près, et il persista à affirmer que 
c'était bien là son camarade Edouard. Le pensionDat 
était situé dans la banlieue : nouvel indice. On y 
courut et on en ramena le maître, qui, à la première 
vue, reconnut Terreur. Il avait laissé le jeune 
Edouard bien vivant au pensionnat. On put s'en 
assurer. 

a Le lendemain, autre reconnaissance. Une femme 
d'une quarantaine d'années, vêtue proprement et 
modestement, avait attendu longtemps avant d'ar- 
river jusqu'à la barrière qui sépare les spectateurs 
du vitrage. Sa taille exiguë ne lui avait pas permis 
de voir le corps avant d'avoir atteint le premier 
rang. Son tour enfin venu, elle n'eut pas plutôt jeté 
les yeux sur Tenlant, qu'elle pâlit et s'écria : « Ah ! 
€ mon Dieu ! je crois que c'est mon pauvre enfant I » 
Une rumeur de surprise et d'intérêt s'élève dans la 
foule; les gardiens sont avertis; on fait évacuer la 
salle, et la femme est introduite dans la chambre 
des expositions. Elle regarde et s'évanouit à moitié 
sur une des tables funèbres. Revenue à elle : 
« Oui, dit-elle, c'est bien lui, voilà bien sa petite 
« cicatrice au front; c'est mon pauvre fils, un enfant 
« naturel que j'ai eu^à Sainte-Reine, dans ledéparte- 
« ment de la Gôte-d'Or. Au mois de juillet dernier, je 
« l'avais envoyé reporter de l'ouvrage dans une mai- 
« son voisine de la rue d'Ormesson, où j'habitais alors. 
(( Depuis ce moment, le petit n'a pas reparu. Et ce. 
« pendant ce n'était pas un enfaiit capable de courir 
^ « et de tourner à mal. On me l'aura volé! > Une seule 
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fchose étonnait la pauvre mère, c'est que, parti avec 
des habits usés et rapiécés, Tenfant se retrouvât cou- 
vert de hardes presque neuves. 

« La femme était portière rtie du Four, elle se nohi- 
ïnait Chavandret. On fit venir son beau-frère, qui, 
sans hésitation, dit : « Yoilà le petit Philibert. » 
Plusieurs habitants de la rue d'Ormesson recomiu- 
rent aussi, dans l'enfant de la Villette, le petit Phili- 
bert Chavandret, et un maître d'école de la rue de 
VHomme-Arméy qui avait eu parmi ses élèves le 
fils de la portière, le reconnut également. D recon- 
nut même la petite médaille de la Vierge, 

« Restait à savoir comment et pour quel motif cet 
enfant avait été soustrait à ses parents, éloigné pen- 
dant huit mois, puis égorgé aux portes de Paris. On 
allait diriger de ce côté l'enquête, quand, sur quel- 
ques soupçons des magistrats instructeurs, la mère 
fut interrogée de nouveau. Le petit Philibert portait 
à la cuisse gauche un signe très-apparent, qui ne se 
retrouva pas sur l'enfant de la Villette. Cette pauvre 
femme et tous les autres témoins avaient donc été 
victimes d'une illusion et d'une ressemblance exagé- 
née par l'imagination travaillant sur des souvenirs 
déjà confus. 

(( Plus de six semaines se passèrent sans incidents 
nouveaux. L'enquête manquait de point de départ; 
ou ne trouvait rien. 

« Ce fut alors qu'on apprit qu'un assassinat entouré 
des mêmes circonstances venait d'avoir lieu à Bor- 
'deaux ; l 'auteur , un fou religieux nommé Elicabide, 
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arrêté peu après, avoua son crime et se reconnut 
aussi pour l'assassin de Tenfant de la Villette. 

(( Le 2 juin, le cadavre embaumé de l'enfant 
de la Villette fut extrait de la Morgue et transporté 
à Bordeaux. Le même conducteur des messageries 
qui avait amené le petit Joseph Ânizat plein de vie 
rapportait son corps inanimé. Elicabide eut encore 
à souffrir la vue de cette victime, qu'il croyait sans 
doute ne revoir jamais en ce monde. » 

J'ai donné tout au long l'histoire de l'enfant de la 
Villette, parce que c'est le fait. le plus dramatique 
dont la Morgue ait été le témoin ; ce que nous au- 
rions maintenant à raconter serait bien pâle auprès 
et de peu d'intérêt ; — on ne nous en YOudi*a donc 
pas d'arrêter ici cette chronique sanglante*. Cepen- 
dant n'omettons pas le fait bizarre que voici : 

Le nommé D..., âgé de vingt ans, soldat au 74® de 
ligne, était sorti hier avec un de ses camarades pour 
faire un tour de promenade. Ils entrèrent à la Mor- 
gue. D..., qui voyait pour la première fois ce funè- 

* On n'a pas encore oublié la date du 8 mai 1842. a L'ac- 
cident du chemin de fer de Paris à Versailles (rive gaudie) 
est de ceux dont Taffreux souvenir ne s'efface pas de la mé- 
moire des hommes. — Mademoiselle Rachel a été à la 
Morgue voir les restes qu'on y avait déposés; Beauvallct, 
instruit de cette visite, en parlait à la jeune tragédienne; 
elle voulut d'abord nier cette course, mais elle finit par en 
convenir. — « Il y avait bien du monde, disait-elle. — C'est 
qu'on savait que vous jouiez, > répondit Beauvallet. — 
[Historiettes contemporaines^ Courrier de la ville, par Eu- 
gène Briffault, n» 5, 51 mai 1842). 
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brc établissement, ressentit, à Taspect des cadavres 
exposés sur les dalles, une impression tellement vive, 
qu'il fut contraint de se retirer; son camarade 
le suivit. En passant sur le pont Saint-Michel, D..., 
qui paraissait en proie à une grande exaltation, 
tenta de se précipiter dans la Seine; mais, au mo- 
ment où il enjambait le parapet, il fut retenu par 
son compagnon, qui fut obligé d'engager une lutte 
avec lui et ne parvint à le contenir qu'avec une ex- 
trême difficulté. 

« Conduit par des sergents de ville devant le com- 
missaire de la section du Palais-de-Justice, D... a 
déclaré que les mauvais traitements exercés par son 
père sur sa mère, qu'il aimait beaucoup, l'avaient 
poussé à vouloir quitter la vie. La vue de la Morgue 
et de ses cadavres avait achevé de le décider à se 
donner la mort. a promis de ne pas renouveler 
une semblable tentative, et on l'a remis en li- 
berté*. » 

Au moins celui-là n'avait pas le préjugé de la 
Morgue. 

Dans la description que nous avons faite de la 
Salle d* exposition au chap. ii, nous avons dit 
qu'elle renfermait dix tables de marbre ; ces tables 
ont un numéro. Or Thistoire de chacune de ces 
tables, si elle n'eût pas été impossible, eût été 
coup sûr fort curieuse. . . . Mais il n'y faut pas songer; 

* Le Droit, n<»27, 2 février 1859 
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nous venons de le dire : VHistoire des dix tables 
de la Morgue est de toute impossibilité. Néanmoins 
ne finissons pas sans citer les quelques malheureux 
qui, dansées dernières années, ont illustré ce monu- 
ment : Duchâtelet, rédacteur du Siècle^ ancien ré- 
dacteur en chef du Patriote de la Meurtke, trouvé 
mort au coin de la rue de la Huchette; Tacteur Le- 
peintre aîné, qui se jeta dans le canal Saint-Martin en 
revenant de voir jouer le Pendu; l'acteur Villars* et 
ce pauvre Gérard de Nerval. Encore, ces trois der- 
niers n'ont pas été exposés : à leur arrivée à la 
Morgue, ils furent tout de suite déposés dans la Salle 
des morts. 

Et maintenant, la Morgue, un peu avant 1830, a 
eu l'honneur de recevoir le corps d'un prince, d'un 

prince de la famil ie des ; mais pourquoi mettre 

ici ce nom qui est inscrit sur le livre d'or de Venise^ 
Trouvé par une nuit d'hiver sur le sable fin de 

* € Des députaiions de la Comédie-Française et da Gyak- 
msese succèdent à la Morgue, où l'on s'attend, d'un moment 
à l'autre, à ce que le corps de Yillars soit déposé. Un des 
gardiens de l'établissement, mis au courant des recherches 
qu'on faisait, répondit, l'autre jour, naïvement à un cama- 
rade du pauvre comédien qui ycnait s'informer si l'on avait 
enfin retrouvé le corps : 

c — Non, monsieur, il n'est pas encore arrivé; nuds nous 
l'attendons (ffun moment à Vautre. 

« Pour cet homme, vivant familièrement avec des cadavres 
qui se renouvellent sans cesse, on le voit, un mort est un 
voyageur qui arrive aujourd'hui et qui repart demain, et 
It Morgue, un hôtel où on loge à la nuit étemelle... v [Fifforo, 
28 octobre 1855.) 
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Saint-Ouen, le cadavre de ce grand de la terre a été 
transporta î la Morgue. — Ceci soit dit en passant 
pour les personnes qui aiment l'^Ulé en tout et 
partout. 
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Nous ne pouvions finir notre étude sur la 
Blorgue que par les filets de Saint^-Gloud ; nous 
avons cherché de tous côtés, noUs avons peu trouvé. 
— Cependant, à la fin du chapitre, on aura la vé- 
rité sur ces fameux filets, — c'est déjà quelque 
chose. 

Ouvrons d'abord le Tableau de Paris du citoyen 
Mercier; un petit chapitre est consacré à ces intéres- 
sants filets: 

« Les Filets de SaintrCloud, 
« Les coi*ps des malheureux qui se noient n'ont 
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pas tous Tavantage d'avoir le yaste et superbe Océan 
pour tombeau, ainsi qu'ils s'en étaient flattés. Ils 
s'arrêtent, excepté pendant les temps de glaces, aux 
filets de Saint-Cloud, et celui qui a cru pouToir 
s'échapper de ce monde sans laisser aucune trace 
est reconnu ; ses restes viennent attester à la Morgue 
son crime, son infortune et son erreur. 

(( Dans une fête publique que Ton donna il y a 
trente-deux ans environ, sur le bord de la Seine, 
gonflée par les grosses eaux, le désordre et l'intem- 
pérance ayant fait tomber dans la rivière plusieurs 
personnes, le nombre s'en trouva si considérable, 
qu'on leva les filets de Saint-Gloud, afin que rien 
n'attestât la multitude des malheureuses victimes. 
On trouve souvent dans ces filets les plus singuliers 
débris, que le hasard entasse péle4néle, et que la 
Seine a charriés de la capitale. On dit que cela ne 
laisse pas que de fournir un revenu pour ceux qui en 
ont l'administration et le bénéfice ^ » 

Le spirituel auteur du Voyage à Saint-Cloud par 
mer et retour par terre n'a eu garde de les oublier; 
il y trouve un nouveau sujet de raillerie : 

« Non loin de la maison, nous passâmes sur un 
pont de pierre plus long que large ; à sa vétusté, je 
le pris pour un de ces vieux acqueducs que l'on en- 
tretient encore, pour servir de monument à l'anti- 
quité. Je considérais attentivement de longues per- 

* Tableau de PariSf de Mercier. — Nouy. édit., Amster- 
dam, 1782; ch. cglix, t. III, p. 107. 
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ches et des moulinets de bois disposés à chaque côté 
du pont de distance en distance, d*où pendaient de 
larges filets qui enveloppaient les arches de pied en 
cape. Je m'imaginais tantôt que c'était pour conserver 
les arches, tantôt qu'ils étaient là pour empêcher de 
passer les écumeurs de mer venant de Cherbourg y 
et qui, en cas d'obstination, s'y trouvaient pinces, 
comme le fut jadis Mars, cet écumeur de ménages, 
dans ceux de Vulcain, et enfin que c'était peut-être 
là oii Ton venait faire la pêche de la morue et du 
hareng ; mais mon ami, aussi curieux que sa sœur 
de mon instruction, voulant achever de me déba- 
daiider entièrement, n'en laissait échapper aucune 
occasion. Il profita de celle-ci pour me dire qu'on ne 
péchait dans ces mers-ci ni morue ni hareng, que 
c'était le meunier qui tendait ses filets pour prendre 
toutes sortes de petits poissons d'eau douce, comme 
carpes, brochets, barbillons, goujons, éperlans et 
autres ; et que très-souvent aussi il s'y trouvait bien 
des choses qui avaient été perdues à Paris ; et réelle- 
ment je me souviens que j'y avais beaucoup entendu 
parler des filets de Saint-Cloîidf qui étaient en 
grande réputation pour cela ; je le pressai fort d'y 
descendre avec moi, et de les lever pour voir si je n'y 
trouverais point mon chapeau et ma perruque que 
j'avais perdus en venant de Paris. Il eut la com- 
plaisance de me conduire chez le meunier; nous n'y 
trouvâmes que sa fille, qui nous parut fort aimable 
et ne se sentant point du tout de la trémie d'où elle 
était sortie; elle nous reçut très-poliment et avec des 
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façons d uue ûlle au-dessus de son état. AprSs lui 
avoir donné le signalement de ce que nous deman- 
dions, elle nous ouvrit une grande armoire remplie 
de tant de sortes de choses, que l'inventaire en se- 
rait trop long ici et trop fatiguant pour moi. Tout oe 
dont je me souviens, c'est qu'après avoir examiné 
nombre de chapeaux, je n'y trouvai point le mien; 
j'y remuai un tas de perruques de médecins et de 
procureurs sans y recojmaître la mienne; j'y comptai 
deux cent douze calottes, cent vingt-neuf bonnets 
d'actrices de l'Opéra, seize petits manteaux d'abbés, 
dix-huit redingotes, vingt-deux capotes, cent-cin 
quanle frocs de moines de différents ordres, et un 
nombre infini de méchants livres nouveaux, que le 
lecteur, outré de colère de les avoir payés si cher, avait 
jetés à l'eau *. » 

Je trouve à l'article Saint-Cloudy dans un diction- 
naire historique des environs de Paris, les quelques 
Hgnes suivantes, dans lesquelles il est fait mention des 
filets : 

«.... Henri IV, après la bataille d'fvry, voulant 
réduire la capitale en l'affamant, s'empara du pont 
de Saint-Cloud en même temps qu'il prenait pos- 
session de celui de Charenlon. C'est alors que les 
ligjueurs, voulant au moins le rendre inutile à ce 
prince, firent sauter les deux arches du milieu^ 

* Voyage de Paris à Saint-Cloud par mer et retour par 
terre^ de Nécl ou Nel. — Paris, 1843, p. 95, 98. — La pre- 
mière édition est de 1787. 
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Rebâties depuis en bois, elles sont restées longtemps 
en cet élat, et c était après ces deux arches qu'on 
avait par la suite attaché ces immenses filels, dits de 
Saint-Clovd, qui avaient tant de réputation à Paris. 
Ces filets étaient tendus jour et nuit, et leur destina- 
tion avait pour objet d'arrêter et de recueillir les 
effets entraînés par le cours de l 'eau , et les cadavres de 
ceux que le désespoir poussait à se jeter dans la rivière, 
ou qui y étaient précipités par des assassins. 

a En 1 810, ces deux arches en bois furent rem- 
placées par deux arches en pierres et le pont réparé 
en son entier. Un moulin, qui était placé à l'extré- 
mité voisine de la rive droite, fut démoli; les filets 
furent enlevés... ^ » 

Le petit livre des Curiosités de Sa^n^Ctowd con- 
state seulement ce dernier fait : « En 1810 le pont 
fut réparé, et le moulin quiélait situé sur l'extrémité 
voishie de la rive droite fut démoli; les filets furent 
enlevés,,. '. » 

Dulaure, dans les Environs de Paris, dit sim- 
plement que « c'est à ce pont qu'on attachait autre- 
fois ces fameux filets dits de Saint-Clovd, afin 
d'arrêter les objets et les cadavres que le courant de 
la Seine entraînait de Paris '. » 

* Dictionnaire historique, topographique et militaire de 
tous les environs de Paris, par P. St-A. (Peyre), in-12. 

* Les Curiosités deSaint-Cloud, par J. P. r/**, 1815. In* 
12. 

' Hist, des environs de Paris, par Dulaure, 1S29, in-8. 
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Saiat-Edme reproduit dans Paris et ses Environs * 
ce que nous avons extrait des Curiosités de Saint" 
Cloiidei in Dictionnaire de V. St.-A. (Peyre). 

M. Léon Gozlan, dans son article Moi^gue, artide 
dont nous avons longuement parlé plus haut, s'ex- 
prime ainsi : 

a Un jour on trouverait la Morgue aux filets de 
Saiut-Gloud, s'il existait des filets à Saint-Cloud; 
mais c'est une erreur qu'il faut absolument détruire: 
pardon pour cette illusion perdue! 11 n'y a pas de 
filets à Saint-Gloud et il ne saurait y en avoir. La 
trame qui arrêterait les voyageurs sous-marins serait, 
ou assez plongée dans la rivière pour n'être pas dé- 
chirée par les bateaux, et, dans ce cas, elle laisserait 
passer les noyés, ou elle s'élèverait à fleur d eau, 
et alors les bateaux et les trains ne passeraient plus. « 

Gomme H. Gozlan, M. Touchard-Lafosse nie 
l'existence des filets de Saint-Gloud : 

« Un nouveau pont en pierre, fini durant la Resr 
tauration, remplace celui construit sous le règne 
d'Henri II avec l'assistance du diable. On n'a point 
attaché à ses arches ces fameux et inutiles filets si 
plaisamment célébrés dans le Voyage de Paris à 
Saint-Cloud par terre et par mer^. » 

* Paris et ses Environs, par Saint -Edme et G. Sarrut, 
2 vol. in-8, 1827. 

* Les Environs de Paris, par l'élite de la littérature con- 
temporaine. — Paris, 1855, 1 vol. in-8, publié par Paul 
Boizard^ 



LES FILETS M SAINT-CXOUD 145 

En revanche, miss Trollope en parle comme si 
elle les avait vus : 

« La Seine est le ^nd réceptacle qui reçoit en 
premier lieu les victimes du crime ou du désespoir; 
mais elles ne peuvent pas longtemps éluder la vigi- 
lance de la police parisienne. Un grand filet, tendu en 
travers de la rivière à Saini-Cloud, reçoit et retient 
tout ce que le courant entraîne; et tout ce qui, parmi 
les objets de cette affreuse pèche, dTre la moindre 
trace d'une forme humaine est joumdlement envoyé 
à la Morgue. Je dis jourkellement, car il est rare que 
ses tristes niches demeurentvidespendantvingt-quatre 
heures. Huit, dii, douze corps arrivent souvent à la 
fois par la triste caravane iesfUetsdeSaint^CUmd^. » 

Tout cela n'édaircissait gu&re la question, lors- 
que je me rappelai qu'il existait une pièce intitulée les 
Filets de Saint-Cloud; je me la procurai. En voici 
le titre exact : les filets de saist-gloud, drame en 
cinq actes, par HH. Benjamin Antieret Decom- 
berousse, représenté pour lap^emièrefois^àParis, 
surlethédtre delaGatté.leil févrieriSi2. Puisje 
pensai quellM . les feuilletonnistes, m rendant compte 
de la pièce, parleraient probablement des jilets, et je 
lus avidement une foule de comptes rendus de ce 
drame indigeste. Dans les Débats Jules Janin s^écriait: 

« Dites-moi cependant si vous croyez aux filets de 

^ Paris et les Parisiens en 1835jl par miis Trollope. • 
Pam,1836, 5Yol.io^. 

40 
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Saint-Gloud. Est-il vrai que, sous les arches de ce 
beau pont qui réunit ces deux rives verdoyantes, on 
ait établi un alîreui filet où viennent nécessairement 
aboutir tous les crimes de la rivière, depuis le pont 
au Change jusqu'au pont de Saint-Gloud? Jene le crois 
pas, pour ma part. Plus d'une fois je me suis assis à 
ce rivage, et là, dans Tonde transparente, au bruit de 
l'aimable murmure, quand les douces collines vont 
ça et là se mirant dans le fleuve, je n'ai pas vu d'au- 
tres filets que celui du pêcheur de poissons. Un filet 
rempli de cadavres ! y pensez-vous? Et poiurquoi le 
mettre à Saint-Gloud, et non pas plus bas, à Rouen, 
par exemple? » 

Théophile Gautier doute aussi : 

a Nous ne voulons point rechercher s'il existe réel- 
lement à Saint-GIoud des filets destinés à l'horrible 
pêche que vous savez. Peu nous importe. Le théâtre 
est le pays des inventions, toutes y sont admises, 
pourvu qu'elles soient vraisemblables, et, dans le cas 
présent, il y a, si l'on peut dire, notoriété publique. 
D'ailleurs, nous n'avons pas le temps de discuter. La 
toile se lève. » U termine ainsi : « Le décor du cin- 
quième acte, représentant le pont de Saint-Cloud et 
ses filets contestés, est d'un fort joli efiet. it (Presse.) 

Et cependant, si Th. Gautier avait eu le temps de 
discuter, que de recherches vaines, que de temps 
perdu m'eût-il peut-être épargnés? Mais il Ta dit, la 
toile se lève, et H. Eugène BrifTault commence ainsi : 
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« Les filets de Saint-Cloud, c'est à la fois la plus 
ancienne et la plus menteuse de toutes les mystifica- 
tions du monde parisien. Nous pourrions borner à 
cette réflexion l'analyse du drame...., i etc. (Le 
Temps.) 

La Patrie plaisante agréablement, ce qui ne nous 
avance en rien : a Tout Paris se laissera prendre aux 
Filets de Saint-Clmid, » 

Quant au Moniteur, au Siècle, au Courrier Fran- 
çais, au National, au Globe, au Messager, etc., ces 
différents journaux rendent compte de la pièce sans 
se préoccuper de Texistence contestée des filets de 
Saint-Cloud. 

Hais la pièce! me direz- vous. — Ah ! la pièce 

Un enfant a été jeté par-dessus le pont de Saint- 
Gloud, il s'est arrêté dans les filets: voilà le nœud de 
ce drame sur lequel je suis enchanté de n'avoir pas 
à donner mon opinion. 11 est probable que Fauteur 
de ce crime ne croyait pas aux filets de Saint-Cloud, 
car il lui était bien facile de traverser le pont et de 
jeter l'enfant de l'autre côté, c'est-à-dire au delà des 
filets. 11 y a encore une pauvre femme séduite qui s'en 
vient par eau de Sèvres à Saint-Cloud, c'est môme i 
ce propos que les filets entrent en scène : 
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ACVB GlNaUlÉHB. 



Le théâtre représente le pont et les filets de Saint->Gload ; 
à gauche, Tauberge du Point-du-Jour. En face, la cabane du 
gardien des filets. 

(On le voit, rien déplus net et de plm précis.) 

SCÈNE XL 

TERDIER, s'essuyant le front. 

Ah ! Taffreuse scène ! 

Pendant ce temps, Bastien arrive dans son bateau avec Picard. 
Le bateau s'arrête sous une des arches du pont, Bastien 
quitte le bateau et monte sur le pont pour tourner la ma- 
nivelle. 

PETIT-JEAN, pendant ces préparatifs, regarde avec tris- 
tesse dans l'auberge où l'on a fait entrer son maître. 

Pauvre brave homme, il est comme mort auprèsde 
ma marraine. Ah ! v'ià qu'on lève les filets. 

Bastien fait aller le tourniquet, tous les spectateurs regardent 

ce mouvement. 

BASTIEN, continuant de tourner. 

Oh 1 elle y est, la pauvre femme : d'ici, je distin- 
gue déjà du blanc qui flotle 
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PETIT-JEAN. 

Son peignoir de lit comme Laurent appelait 

ça. 

L'assistance se presse sur le bord pour voir les filets arriver 

à fleur d'eau. 

Hais en voilà assez, je pense 

Les filets de Saint-Cloud n'ont jamais existé ad- 
rainistrativement ; il n'y a aux archives de la Préfec- 
ture de police aucun arrêté, aucune ordonnance les 
concernant, à ce que m'a assuré du moins H. Labat, 
le savant archiviste de THôtel. Ce fait s'est naturel- 
lement confirmé à la mairie de Saint-Cloud. 

Maintenant il y a, en effet, des filets ^ attachés au 
pont de Saint-Gloud; ces filets appartiennent à des 
pécheurs qui ont obtenu l'autorisation de garnir le 
pont, à l'exception de Tarche marinière par laquelle 
passent les bateaux, les trains de bois, etc.; il est 
donc tout naturel que ce que la rivière charrie vienne 
s'y arrêter, et on a pu quelquefois y trouver des 
cadavres, je dis quelquefois, parce que j'ai toujours 
entendu exagérer ce fait : Huitj dix^ douze corps 
arrivent souvent à la fois par la triste caravane 
des filets de Saint-Cloud (miss TroUope), et qu'en 

^ c Guideaux ou dideaux, c'est le nom des filets qui s'ac- 
crochent à un moulinet sur les ponts, et que Ton descend 
dans l'eau pour en boucher quelques-unes des arches. 9 
Trtttté delaPolicet par Delamate. Paris, 1722, 4 vol. in-fol. 
GuideaUt s. m., filet de pêche en manche. — Boiste. 
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réalité les filets n'envoient pas à la Morgue un ca- 
davre par année. 

Ai-je cité tout ce qui a été écrit sur les filets de 
Saint-Clotidlf Non certainement, mais je m'arrête 
ici, n'ayant rien trouvé d'historique et rien de bien 
intéressant, pas même la chanson des Filets de 
Saint'Cloud ! 



Note. — Au lecteur que ce sujet tenterait et que n'au- 
raient pas satisfait mes explications, je dirai de ne pas cher- 
cher dans le Dictionnaire topographique des environs de 
Paris, d'Oudiette; dans le Nouveau Dictionnaire des environs 
de Paris, de Dufey; dans les Voyages pittoresques des envi- 
rons de Paris, de d'Argenville; dans les Voyages aux envi- 
rons de Paris, de S. Delort; ni dans les Curiositez de Paris, 
de Versailles, de Saint-Cloud, etc., de Lerouge, parce qu'il 
n'en est même pas parlé. — Ce serait du reste chose sem- 
blable s'il cherchait dans les Histoires de la ville de Paris, 
de Félibien et Lobineau, — de Lebeuf, — de Touchard-La- 
fosse. — de Th. Lavallée, — de Destigny de Gaen; dans les 
Recnercnes historiques, critiques, etc., sur la Tille de Paris, 
de Jaillot; dans la Description de la ville de PariSy de 
6. Brice,--de Beguillet; dans le Tableau de la ville de Paris, 
de Jèze, — de J. B. de Saint-Victor; dans le Manuel des 
voyageurs h Paris, de P. Yilllers; dans le Dictionnaire histo- 
rique de la ville de Paris, de Hurtault, — de de la Tynna, 
— de A. Béraud, etc. 
Rien non plus dans les Nouveaux Essais historiques ^ur 
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Paris, du chevalier du Goudray; dans le Provincial à PariSy 
de L. Montigny; dans les Voyages d'un jeune Grec à Parist 
de Mazier du Heaume; dans Paris, tableau moral et philoso- 
phique, de Fournier Yerneuil; dans les Souvenirs de Paris 
en 1805, de Kotzebue, etc. 

Rien dans le Paris burlesque, de Cl. le Petit, — de Gol- 
letet; dans Tout Paris en vaudevilles, de Marant, et dans le 
Mi Tableau de la belle France et de sa superbe capitale, 
de l'agronome Dubignac, etc. 

Rien dans Touvrage intitulé : Détails des succès de l'éta- 
blissement que la ville de Paris a fait en faveur des per- 
sonnes noyées, avec les différentes instructions qui y sont 
relatives, etc., par M. Pia. 

Les encyclopédies, dictionnaires des mœurs, usages, les 
livres de curiosités historiques, de traditions, de légendes, 
d'erreurs célèbres, gardent aussi le silence à ce sujet. 

Etc., etc. 
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